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Elle a fait B.B. toute seule. 


973: Dernière affiche de 
Bardot sur les devantures de 
cinémas. Elle prend cette 
année-là la difficile résolu- 
tion d'abandonner une car- 


VERTIGES ET PULSIONS rière dont il lui a toujours 
est une publication été pénible d'assumer l’in- 
System 4 croyable succès. C’est sans 
DIRECTEUR doute à cette courageuse 
Paul Putti décision qu’elle doit de 
CORRESPONDANCE demeurer aujourd’hui un 
ADMINISTRATION mythe toujours scintillant 
REDACTION au firmament des stars. 
93, rue Vieille-du-Temple Plus que simple sex-symbol, 
75003 PARIS Bardot a fixé le style de 
TELEPHONE toute une époque, véritable 
42.71.38.88 catalyseur de l’évolution 

TELEFAX d’une génération, comme l'ont été avant elle 

48.04.53.54 James Dean et Presley, et plus tard les Beatles 

PUBLICITE AU JOURNAL et les Stones. De l'enfant trop choyée par ses 

REDACTION parents à sa croisade quasi pathétique en 

Paul Putti faveur des animaux, le parcours approfondi de sa vie révèle 

Evelyne Putti une Bardot tout à fait attachante, une Brigitte très éloi- 

Sylvie Devilette gnée de la star capricieuse que les médias, désabusés, se 

Jean-Michel Dupont sont tant plu à afficher, une enfant du siècle bousculant avec 

Henri Gigoux grâce et inconscience les idées éculées et réactionnaires d’une 

Hélène Merrick époque prête à mourir d’une overdose de confort moral. 


Jean-Pierre Sabouret 
Paolo Gobbo, Linda Loring 


“Brigitte la scandaleuse” eut vite raison des 
petits, des étroits d'esprit, et renvoie défini- 


Charles Barreth tivement au placard les fausses pudeurs et 
DIRECTION ARTISTIQUE les malveillances pour offrir à travers sa ee, 
François Plassat nudité l’idée même de la beauté pure, loin au silicium 
Patrick Tanguy de toute compromission, en dehors des sen- . 
Dominique Cartier tiers confondus de la vulgarité et de la fausse remplaceront un jour 
(Studio Rock) monnaie. s 
REVISION Très controversée durant toute cette folle la mémoire des hommes. 
Florence Chevalier période, B.B. force aujourd’hui une admira- À . ee” 
Isabelle Roussat tion unanime et nostalgique, et ses inter- Je ne foublierai jamais. 
(Studio Rock) ventions en faveur des bébés phoques e 
PHOTOS n'ont finalement fait rire que les imbéciles. (Yves Simon) 
Claude Gassian C'est de l'absence de cette race à part que 
Jean-Claude Lagrèze souffre aujourd’hui le show-biz en général. Les posters jaunis 


Collection Paul Putti 
Stills, Gamma, Sipa 


de B.B. font encore la nique à bien d’autres. La brillance a un 
avantage sur le temps et la jeunesse quand la mémoire s’en 


Kipa, Sygma mêle. Les stars n'existent plus. On peut leur taper sur le ventre 
DID. Circle dans les cocktails mondains et les tutoyer sans vergogne. 
Collection Starfix L'émotion meurt. L’intimidation a disparu. Le rêve sur papier 
PHOTOCOMPOSITION glacé s'est desséché. B.B. demeure, grandie à jamais par le 
Cité Compo souvenir de sa beauté ingénue. 
PHOTOGRAVURE François Plassat 
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FJ C'est à un fils qu'a 
donné naissance 
Siobhan Fahey de Bana- 
narama. Baptisé Samuel 
Joseph Hurricane. “Oura- 
gen explique son père, 
ave Stewart de Euryth- 
mics, parce qu'il est né 
dans un style de vie qui 
ressemble et que c'est le 
titre d'une de mes chansons 
préférées de Dylan.” 

Les Bananarama re- 
viennent quant à elles avec 
un nouveau 45T, “Love In 
The First Degree”, nouvel 
extrait de leur album 
“Wow Wow Wow”. 


e e 
Patricia Kass 
PETITE FILLE MODELE 


œ Patricia Kass a connu une très sage adolescence. 
Avant ses dix-huit ans, elle ne sortait pas seule le 
soir, ne fumait pas, ne fréquentait pas les garçons. 
Pourtant elle ne menait pas vraiment l'existence d'une 
petite fille ordinaire. ” J'ai commencé à chanter à l'âge 
de huit ans, raconte-t-elle. Tout d'abord dans des soi- 
rées, des galas, puis dans un cabaret allemandtous les 
week-ends.” C'est là que Bernard Schwartz l'a décou- 
verte et lui a proposé d'enregistrer un disque. Son pre- 
mier 45T passe relativement inaperçu. Néanmoins, 
quand Didier Barbelivien l'entend, il flashe sur sa voix 
et lui écrit un texte sur mesure, “Mademoiselle chants 
le blues”. Le succès sourit à Patricia alors que sonnest 
ses vingt et un ans. On la compare volontiers à Eds 
Piaf ou Marlène Dietrich pour le grain si particulier és 
sa voix. Patricia, quant elle,ne dore pas àleurres- 
sembler. Elle veut être elle-même et c'est déjà becs- 
coup. 


Avec son 45T “Sans 
Contrefaçon”, Mylène 
Farmer nous offre son der- 
nier fantasme. Comme une 
nouvelle percée dans l'uni- 
vers lutin et mutin de cette 
fausse ingénue. C'est à 
Cherbourg qu'avec Lau- 
rent Boutonnat, son fidèle 
réalisateur, elle en atoumé 
le clip. Sur une plage, au 
rand vent, parmi un groupe 
LE forains, la renommée 
comédienne Zouc s'em- 
pare d'une marionnette. 
C'est alors que Mylène 
devient petit garçon. De 
magnifiques images au ser- 
vice de son ambivalence. 


© Le nouvel album des Tal- 
king Heads a été produit 
par Steve Lillywhite. Il est 
précédé en février par un 
457. 


© Amnesty International 
met sur pied en août pro- 
chain une méga-tournée 
pour célébrer le 40° anni- 
versaire de la déclaration 
universelle des droits de 
l'homme. A l'affiche, entre 
autres: Sting, Peter Ga- 
briel, Bryan Adams. 


@U2 et Peter Gabriel 
sont au nombre des artistes 
qui ont signé la pétition du 
mouvement anti-Apar- 
theid qui exige la libération 
de tous les détenus politi- 
ques d'Afrique du Sud. Une 
Pétition qui a été remise à 
Margaret Thatcher, aux 
autorités sud-africaines et 
au secrétaire général des 
Nations Unies. 


© Tournée Mick Jagger 
prévue en mai ou juin pro- 
chains. 


© Jean-Jacques Burnel, 
bassiste des Stranglers, 
entre en studio pourenre- 
gistrer un album solo en 
français. Avec des textes 
de Daho et de Lavilliers. 


©: en croire Roger 
Waters, Pink Floyd 


n'existerait plus. Ce serait 
compter sans ces ex- 
complices qui, faisant fi 
de ses déclarations, conti- 
nuent d'autant plus leur 
route qu'ils viennent de 
gner le procès visant à 
ur interdire le nom du 
roupe. Et tandis que 
Roger Water so un album 
solo, “Radio K.O.A.S, Gil- 
mour and co se sont fait 
brillamment adopter par le 
ublic avec “A Moment 
pse OfReason” Ils seront, 
les Pink Floyd donc, en 
concert le 21 juin prochain 
sur l'esplanade du château 
de Versailles. 


Guesch Patti 


Li) Guesch Patti se donne à fond dans tout ce qu'elle 
entreprend. Dès l'âge de cinq ans, c'est dans la 
danse qu'elle met toute son énergie, pour finir petit rat 
de l'Opéra. Elle évolue dans les plus grands ballets, 
ceux entre autres de Béjart, Caroline Carlson et 
Roland Petit. Quand Robert Hossein cherche des dan- 
seurs-chanteurs pour “les Misérables”, Guesch est 
immédiatement engagée. Un an plus tard, elle tâte de 
la musique au sein da groupe de filles de Lille baptisé 
“Da Capo”. Leur 45T “Somnifère” passe inaperçu. 
Mais quand elle récidive en solo avec “Étienne”, elle 
décroche d'emblée la timbale. Non sans provoquer 
quelques remous. On lui reproche un clip osé sur un 
texte qui ne le serait pas moins. “Archifaux, rétorque 
Guesch, ce sont des mots de tous les jours. Evidem- 
ment, entre les lignes, c'est beaucoup plus suggestif... Il 
n'y a aucune raison d'être choqué, ce dont je parle est 
fout à fait naturel. Je n'ai rien inventé, Tina Turner etles 
Rolling Stones l'ont fait avant moi et sont allés beau- 
coup plus loin dans la provocation!” Elle travaille 
actuellement à son prochain album, dont la sortie est 
prévue au printemps. Elle en dit déjà: “Certaines 
chansons conserveront le ton sxphouit de “Etienne”, 
d'autres seront plus lyriques, plus émotionnelles.” Au 
nombre de ses projets, la scène, bien sûr, qu'elle se 
déclare impatiente de retrouver, et la conquête d'au- 
tres territoires artistiques. ‘J'aimerais me lancer dans 
le cinéma. Le clip m'en a donné un avant-goût. Actuel- 
lement je prépare l'écriture d'un long métrage. Mais 
chut, chaque chose en son temps!” 


LE GRAND RETOUR 
DE l’EX-BEATLES 


œ Celui qui fut le plus effacé des Beatles nous 
revient aujourd'hui après cinq ans de silence 
durant lesquels il s'est essentiellement consacré à la 
production de films (“Shangaï Surprise”, “Mona Lisa” 
et bien d'autres). Si sa dernière production vinylique 
fut loin de faire l'unanimité critique, son nouvel album, 
intitulé “Cloud Nine” est de loin l'une des meilleures 
surprises qu'un ex-Beatles nous ait offertes depuis 
longtemps. Ne cherchez pas ici l'avant-garde. Aux 
côtés de George, Eric Clapton, Elton John, Ringo Starr 
et Jeff Lyne forment le gros de la troupe. Mais ils prou- 
vent néanmoins que l'inspiration et le feeling ne sont 

as une affaire d'âge. Comme le dit la pub : Harrison 
Es Lys le gag...), et ce come-back est sans 
doute le plus réussi tatnée: “Got My Mind Set On 
You”, le premier single extrait de l'album, a respective- 
ment atteint la seconde et la première place des charts 
anglais et américain. On murmure que le vidéo-clip du 
deuxième 45 tours à venir, intitulé “When We Was 
Fab”, clin d'œil humoristique à la Beatlemania, pourrait 
bien réunir George, Paul et... Ringo! La présence de 
Yoko Ono n'aurait-elle pas été jugée indispensable ? 


François PLASSAT 


@ Le succès du neuvième 
album de Bruce Spring- 
steen, “Tunnel Of Love”, 
estincontestable. Il a atteint 
les premières places des 
hit-parades aux États-Unis, 
au Canada, au Japon et 
dans une bonne partie de 
l'Europe. Il s'est classé pre- 
mier dès son entrée en 
Grande-Bretagne Aux 
États-Unis, Bruce Springs- 
teen est le premier artiste à 
atteindre la première place 
des ventes avec quatre al- 
bums différents. 


© Bob Dylan a été élu au 
célèbre “Wall Of Fame” en 
même temps que les Beat- 
les, les Beach Boys et les 
Supremes. La cérémonie 
s'est tenue à New York le 
10 janvier dernier. 


= 


© Sting sera en concert à 
Paris en mai prochain. Ilen- 
registre d'autre part une 
version espagnole de son 
dernier album à destination 
du marché sud-américain. 


@Le nouveau 45T de 
Johnny Clegg “Asim- 
bonga” a été banni des 
ondes sud-africaines. 
Dédié à Mandela, Biko 
et autres héros de la lutte 
anti-Apartheid, son titre 
signifie: «Je ne l'ai pas 
VU». 


@La sortie du “Black 
Album” de Prince est re- 
portée à mars ou avril. 


© Higelin renoue avec le 
cinéma pour le film de 
Mario Pico “On n'est pas 
des anges”. Son nouvel 
album est attendu au prin- 
temps. 


@ Peter Gabriel vient 
d'acquérir un studio. Y en- 
registre en tout premier le 
groupe Tears For Fears. Il 
produit par ailleurs Yous- 
sou’n'Dour et écrit la musi- 
que du film “The Passion” 
(“la Tentation du Christ”). 


Gainsbourg. 


s 

© Pour promouvoir la sortie de “You're : 0 

Arrest”, Phonogram ne l'avait pas raté : Gains- 
bourg aux arrêts, bien fait pour sa gueule! Et sacré- 
ment bien fait, un album bourré de verdeur, de frai- 
cheur et balancé funk à la perfection. Avec des mots 
savoureusement canailles, il y narre son amour 
malheureux pour Samantha, du détournement de 
mineure à son engagement dans la légion. Le public 
ne s'y est pas trompé : quatre jours ont suffi à couvrir 
cet album d'or, une première fois puis une seconde. 
“Quand je compose, raconte Gainsbourg, j'ai 
conscience d'être moi-même. Je le dis sans frime, ca ‘2 F 
suffit pour que j'aie un impact sur les gens. C'est “sc wi 
d'ailleurs ce qui me pousse à continuer” Après son Nu 
passage au Zénith en mars prochain et la tournée qui Z 4 .. 
s'ensuivra, il s'attellera à son prochain album. ‘ Je vais \92 2 
le faire pour les mecs, précise-t-il, j'en ai marre des pis- 
seuses. Mais pas ped, des plans genre hard. Mes plus € 
beaux plans dans la vie, maintenant que j'ai près de 
soixante balais, mes plus belles virées, c'est avec des 
mecs, sans chercher à se tirer, on s'en fout. Des plans de 
mecs, c'est précieux parce que c'est pur.” lenvisage de 
l'intituler “Journal fictif”. “Ce qui compte, ajoutet-il, 
c'est les tripes et la sincérité. Parce que les p'tits gars, ils 
s'y trompent pas!” 


© On croyait avoir tout dit, ou 


presque, sur le plus grand groupe 
du monde. Erreur... 


Hors du temps, 

hors des modes, 
lalégende de ces quatre 
enfants de Liverpool 
reste incontournable, 
vingt-cinq ans après la 
sortie de leur premier 
45 tours, le 5 octobre 
1962. Pour célébrer cet 
anniversaire, Pierre 
Merle et Jacques Vol- 
couve ont choisi de 
nous faire pénétrer un 
peu plus au cœur du 
mythe, dans les coulis- 
ses jusqu'ici mystérieu- 
ses de l'histoire du Jecaues Volcouve et Paul McCartney. 

roupe, dans les studios londoniens d'Abbey Road, lä-même où plus 

dire douzaine de disques allaient prendre forme avant de devenir 
autant de chefs-d'œuvre. Loin d'une biographie classique, c'est ici la 
petite histoire de chacun des titres des Beaïles qui est passée au 
peigne fin. L'anecdote y côtoie les grandes trouvailles musicales, et le 
souci du détail ravira ici les insatiables. Une iconographie rare et fouil- 
lée fait de ce livre de 160 pages un ouvrage de référence indispen- 
sable aux irréductibles, et un guide somptueux pour tous ceux qui 
désirent redécouvrir, le casque stéréo sur les oreilles, la magie restée 
intacte de cette musique. 


Objet d'un véritable culte aux États-Unis, 

la Star Trek-mania a déferlé sur la France l'hiver dernier, avec 
l'insidieuse ténacité d'une maladie télévisuellement 
transmissible. Véritable phénomène de société, 

la sympathique épidémie emporte les plus indécis, gagne 
tous les suffrages et réussit le consensus (là où toute politique 
a échoué)... 

Dans la foulée, on découvre les “Trekkers”, ces doux fêlés qui 
vénèrent le culte de Spock et rapportent de leurs pèlerinages 
aux USA revues spécialisées, figurines à l'effigie de leurs 
héros, oreilles de Vulcains (un must), etc. 

Après avoir consacré il y a quelques mois un numéro à la 
série télévisée, Ciné-Rock, le magazine officiel de “Star Trek”, 
profite de la sortie du film “Star Trek IV, le Retour” pour faire 
le point sur les aventures cinématographiques de Spock et 
de ses acolytes. 

Élaboré en collaboration avec la Paramount, ce numéro vous 
révèlera même quelques indiscrétions sur “Star Trek V”. 
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Star Trek IV : 


DE LEONARD NIMOY 


di Une sonde venue de l'espace menace la Terre en 
émettant des sons incompréhensibles. De retour 
de mission contre l'empire klingon, l'amiral Kirk et son 
équipage décident de secourir la planète en recher- 
chant dans le passé des baleines à bosses, les seuls 
mammifères capables de répondre aux sollicitations 
des extraterrestres. 

“Star Trek” au cinéma a donné le meilleur comme le 
pire, le troisième épisode laissant présager une catas- 
trophe. Bonne surprise : la quatrième aventure estune 
réussite ! Cette fois, l'humour accompagne les hommes 
du futur dans notre XX" siècle barbare. Les dialogues 
irrésistibles et les gags, ajoutés aux très belles images 
d'espace, ont inspiré les acteurs, qu'on n'a jamais vus 
en aussi bonne forme: rayonnants, enthousiastes, 
marrants, ils promènentleurbonne mine etleurs unifor- 
mes-pijamas avec l'assurance que confèrent succès et 
bonheur. Voilà d'ailleurs ce qu'on peut souhaiter à une 
aussi belle Entreprise ! 


Wall Street 
D'OLIVER STONE 


Avec Michael Douglas, Charlie Sheen, Martin Sheen, Daryl 
Hannah. 


æ Courtier en bourse dans une banque d'affaires 
de Wall Street, Bud Fox s'introduit auprès d'un 
requin de la finance, Gordon Gekko, avec l'intention 
de s'enrichir en lui devenant indispensable. Ayant 
réussi à intéresser le magnat, il se démène jusqu'au 
jour où Gekko menace l'entreprise de son père parun 
coup en bourse. Le retour de manivelle ne laissera pas 
Bud intact. 

Contrairement à “Engrenages”, l'enjeu des mani- 
gances boursières de Well treet” n'est pas seule- 
ment le plaisir, mais surtout le pouvoir. L'argent gagné 
demeurant abstrait, sous forme de mots, de tableaux, 
de téléphones, le résultat est à peu près le même : on 
mise seul, et on gagne ou on perd seul. 

Oliver Stone, après des films de guerre comme “Sal- 
vador” et “Platoon” touche ici au bon vieux mythe de 
l'innocence pervertie, du nigaud envoûté par un sor- 
cier, du candide qui signe un pacte avec le malin pour 
gagner surterre ce qu'il est sûr de perdre en quittant ce 
monde. 

L'arène de Wall Street vaut bien un enfer, et dans le 
rôle du tentateur, Michael Douglas est extraordinaire. 
Son image de jeune premier, qui s'estompe de film en 
film depuis “Chorus Line”, laisse place ici à un caractère 
dur, cynique et fascinant. Un sujet casse-cou traité par 
Stone et sa caméra virevoltante comme une chevau- 
chée fantastique. 


DE PETER YATES 


Avec Dennis Quaid, Cher, Liam Neeson, Joe Mantegi 


Un juge de la Cour suprême qui se suicide, une 
"9 secrétaire retrouvée assassinée, un enregistre- 
ment secret dans une voiture abandonnée, un clo- 
chard en possession du sac de la morte, voilà un joli 
casse-tête pour l'avocate Kathleen Riley, désignée 
pour défendre l'accusé. Un conseiller politique, 
appelé comme juré, va l'aider à trouver Ë clé de 
l'énigme. 

Avec un générique en relief, sur une musique à la 
Bernard Herman, Peter Yates annonce vite la couleur : 
renouer avec le thriller à la Hitchcock, avec un couple 
vedette qui s'applique à se fuir tout en se recherchant, 
et une énigme cousue ici de fil blanc, mais qui réussit à 
tenir en haleine jusqu'au bout. Question de savoir- 
faire ! Cher, liftée à mort, les cheveux crantés comme 
une perruque XVIII”, compose un personnage d'avo- 
cate à la fois lasse et tenace, un peu trop sensible pour 
être réaliste. Maïs la fantaisie et une certaine invrai- 
semblance ajoutent au charme de cette fable. Dennis 
Quaid, toujours bourreau des cœurs, forme avec elle 
un couple étrange, tandis que, dans le rôle du clochard 
accusé, violent et brisé, le superbe Liam Neeson (vu 
dans “Excalibur”, “Duo pour une soliste” et “l'Idan- 
el n'a pas fini de fasciner son monde (traduisez : 
ces dames |). 


Ci-dessus : Michael Douglas. En médaillon : Martin et Charlie Sheen. 
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DE DAVID MAMET 


Avec Lindsay Crouse, Joe Mantegna, Mike Nussbaum, Lilia 
Skala. 


Margaret, une jeune et brillante psychiatre, se 

consacre à sa carrière au détriment FA sa vie pri- 
vée. Poussée parun de ses patients, un joueur invétéré 
qui menace de se suicider pourune dette de jeu, elle se 
rend dans une maison de jeux pour tenter un arrange- 
ment. Elle découvre un monde nouveau, inquiétant et 
fascinant, auquel elle se sent de plus en plus liée. Qui 
sera le chat, et qui la souris ? 

Le réalisateur David Mamet a déjà signé les brillants 
scénarios de “A propos d'hier soir”, du Nerdictr etdes 
“Incorruptibles”. Sa première mise en scène est pré- 
cise, nelte, sans fionitures, au service d'une histoire 
comme les aimait Mankiewicz, développant une intri- 
gue mystérieuse à la logique implacable, subtile, per- 
verse et amorale. Dans ce “Guépier pour trois abeil- 
les”, le jeu est roi; jeu de l'esprit plus que de l'argent, 
une promenade dans les méandres tortueux et péril- 
leux de la tentation. La fin, étonnante, révèle la face 
cachée des mécanismes du pouvoir personnel, et 
posera à certains l'éternelle question du bien et du 
mal. Passionnant. 


Baby Boom 


Avec Diane Keaton, Sam Shepard, Harold Ramis, Sam 
Wanamaker. 


Le) La “Tigresse” donne des sueurs froides à tous ses 
collèques: enfant de la génération d'après- 
guerre, celle du “baby boom" elle a les dents longues 
et ne pas qu'à sa carrière de femme d'affaires. 
Quand elle reçoit en héritage la garde d'une petite fille 
encore au biberon, son assurance et son mode de vie 
vacillent ! Est-il possible de matemer en traitant avec 
les grands leaders de l'industrie? Une célibataire 
endurcie peut-elle se recycler dans la layette et la 
confiture ? La Tigresse va prouver à sa manière qu'on 
pas concilier le génie des affaires avec la fibre mater- 
nelle. L 

Une comédie, certes, et un numéro d'actrice étour- 
dissant, mais rien n'empêchera le public de se deman- 
der si cet hymne à la femme au foyer n'a pas quelques 
accents économico-didactiques….. 

Serait-ce que ces messieurs en ont assez de se voir 
rafler les postes importants par des dictateurs en 
jupons ? Serait-ce que l'économie américaine trouve- 
rait un avantage à cette vague de pouponnage ? 
Vente de couches, de p'tits pots, de jouets ? Ou n'est- 
ce qu'un coup de pouce supplémentaire en faveur de 
la vie de famille, unique rempart contre le célibat, la 
débauche, l'adultère, la stérilité, le fléau des maladies 
sexuellement transmissibles ? 

Si vous aimez les films à bébés, et celui-ci est fran- 
chement adorable. Et puis, vous n'êtes pas forcés de 
vous poser des questions. 

On peut aussi avoir envie d'avaler la bouillie en 
regardant de quoi elle est faite ! Bon appétit. 


Ty. 


(le Pacte) 
DE CLIVE BARKER 


Avec Andrew Robinson, Claire Higgins, Ashley Laurence. 


e Julia a connu la révélation du plaisir dans les bras 
de Frank, le frère de son mari. Ce dernier, pour 
assouvir sa recherche de sensations érotiques maxi- 
males, s'est procuré une mystérieuse petite boîte. En 
manipulant cette espèce de “Rubik's Kub” maléfique, il 
a “ouvert une porte” sur une dimension dirigée parles 
cénobites, des êtres qui ont poussé leur soif de plaisirs 
sadomasochistes jusqu'à l'automutilation systémati- 
que d'un de leurs organes sensibles : l'un a les yeux 
cousus, l'autre est dépecé et a le visage couvert de 
clous, un troisième a la bouche close etle larynx écarté 
artificiellement par des crochets. 

Ces charmants personnages vont apprendre à 
Frank que les ultimes plaisirs se trouvent dans les ulti- 
mes et perpétuelles souffrances. Par hasard, Frank 
échappe à cette dimension infemale mais ne reconsti- 
tue pas intégralement son corps dans notre monde. 
Pour achever définitivement sa résurrection, il lui faut 
du sang, beaucoup de sang! Il cherche alors l'aide de 
Julia. Tel est le point de départ de ce film particulière- 
ment traumatisant. Clive Barker, déçu par l'adaptation 
de ses deux premiers romans, s'est lancé, aveclaforce 
Es aux visionnaires torturés, dans la réalisation. 

mise en scène distille un malaise par doses sans 
cesse croissantes, et crée un implacable cauchemar 
qui se nourrit de l'esthétique des corps mutilés, dévas- 
tés, démantelés ou décomposés. 

Le spectateur est insidieusement conduit à travers 
une véritable anthologie des petites joies maso- 
chistes : de la plainte au er, du gémissement aux hurle- 
ments; l'irritation première devient étouffement, 
spasme et intolérable crispation.. Ces extrêmes meur- 
trissures des sens vont vous laisser des cicatrices indé- 
lébiles entre les synapses, mais vous auriez tort de 
vous en priver ! “Ca fait du bien là où ça fait mal!" 


L'Empire du soleil 
DE STEVEN SPIELBERG 


Avec Christian Bale, Miranda Richardson, Joe Pantoliano, 
John Malkovich, Nigel Havers, Peter Gale, Emily Richards, 
Rupert Frazer. 


Durant la Seconde Guerre mondiale, Shangai fut 
occupé par les Japonais. Retracée dans un best- 
seller de Es. Ballard, l'histoire de ces Chinois humiliés 
est devenue un film réalisé par Steven Spielberg, 
d'ores et déjà recompensé par le prix D'W. Griffith. 
On connaît surtout Spielberg pour son goût des 
films d'aventure et son souci d'amuser les enfants (“les 
Aventuriers de | ” “ET”, “Indiana 
“Rencontres du 
Steven Spiel- 
r “un film in 
. A l'arrivée, 


ne histoire à 
en Asie : son 
“Empire du sol n petit garçon / 
de onze ans, Ji le ui habite 
avec sa famille da angers de la ville. 
Lors de l'invasion japonaise, séparé de ses parents, il 
se retrouve dans un camp aux alentours de la ville et 
rencontre l'amitié en la personne d'un ancien marin 
nommé Basie (John Malkovich). “Hope And Glory”, de 
John Boorman, racontait la guerre en Angleterre àtra- 
vers les jeux d'un garçonnet de la banlieue de Lon- 
dres. Dans “l'Empire du soleil”, le petit Jim va connaître 
la peur, la solitude et grandir un peu trop vite. 


Steven Spielberg à la première de son 
film “l’Empire du soleil”, le 
8 décembre 1987, à Los Angeles. 
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PAR JEAN-MICHEL DUPONT À 


“JR N’EST 
PLUS LE ROI 
DES SALAUDS 


@ Rien ne va plus pour JR dans « Dallas ». 
Non seulement il se fait souffler Sue Ellen 
par Jack Scalia (« Flics à Hollywood »), mais son 
rival se révèle au fil des nouveaux épisodes 
comme un homme d'affaires encore plus véreux 
que lui. Pour les scénaristes et les producteurs de 
la série, il s'agit évidemment de créer une situa- 
tion qui obligera JR à se surpasser dans l'igno- 
ble, mais en attendant Larry Hagman semble 
plutôt mal supporter la déchéance de son per- 
sonnage. Première victime de son amertume : 
Linda Gray, qu'il accuse d'avoir favorisé cette 
intrigue pour faire mousser son propre rôle... 


ROBERT STACK 


DE NOUVEAU 
«INCORRUPTIBLE » ? 


On se souvient qu'au début des années 
(e) soixante-dix R: avait poliment 
décliné la proposition de la Paramount de met- 
tre en chantier une nouvelle série d'épisodes des 
« Incorruptibles ». Les scénarios étaient mauvais 
et il ne croyait plus au succès du personnage 
d'Eliot Ness. Aujourd'hui, le triomphe du film = 
Brian De Palma l'amène évidemment à recon- 
sidérer ses positions, et il laisse entendre qu'il 
pourrait accepter de reprendre le rôle de sa car- 
rière. Détail amusant : l'acteur a quand même 
laissé comprendre aux producteurs que son re- 
tour dans la peau du roi des « Incorruptibles » 
était largement dépendant de considérations f- 
nancières… 


EN BOTTES DE CUIR 


La surprise du mois : la saga de « Chapeau 

melon et Bottes de cuir » pourrait bien revi- 
vre au cinéma. Pa Macnee } ferait une ap- 
parition dans son personnage de John Steedtet 
un nouveau héros devrait apparaître sous les 
traits de Mel Gibson ! Pour succéder à la longue 
lignée des créatures de rêve de la série, {on'a 
d'abord songé à Maryam D’Abo (la dernière 
« James Bond Girl » en date) puis à Kirstie Al- 
ley, qu'on a vu dans « Star Trek Il », mais c'est 
finalement Jackyn Smith qui a retenu l'attention 
des casting directors. A ce sujet, on parle égale- 
ment d'une possible reprise de «Drôles de 
Dames », maïs on ignore encore tous les détails 
de ce projet, à savoir qui en seront les interprètes 
et s'il s'agira d'une véritable série ou d'un simple 
téléfilm. Léa Smith sera-t-elle de la fête ? Dans 
l'immédiat, elle tourne en tout cas en France en 
compagnie de Richard Chamberlain une mini- 
série intitulée « The Bourne Identity ». 


Tom.Selleck 
MEURS CONTRADICTOIRES 
© SUR SA‘VIE CONJUGALE 


nne sait pas à qui se fier : 
d'un côté certaines 
gazettes affirment que, quel- 
ques mois seulement après la 
cérémonie, le mariage de Tom 
Selleck avec la danseuse bri- 


 tannique Jillie Mack bat de 


l'aile. Une allégation basée sur 
le fait que l'interprète de 
“Magnum” est plus souvent vu à 
Hawaï en train de rigoler avec 
ses potes qu'auprès de sa jeune 


_ épouse dans la demeure conju- 
gale de Los Angeles. D'un autre 


côté, des échotiers soutiennent 
que l'acteur est transformé 
depuis le tournage de ‘Three 
Men And À Baby/, et qu'à l'âge 
de quarante-quatre ans il vient 
enfin de se découvrir une fibre 
paternelle. Une révélation dont 
il aurait fait part à son épouse 
avant de se mettre activement 
au travail pour concrétiser ses 
ambitions... 


“1 just can't Wait!” (je ne peux pas 

attendre), clamait Mandy la boudeuse 
dans son premier 45T. Une affimmation qui n'a 
étonné que ceux qui ne la connaissaient pas 
encore: modèle très recherché dès l'âge de 
treize ans, elle a vécu avec le bassiste des Sto- 
nes, Bill Wyman, pendant trois ans avant de 
s'émanciper dans le show-business! Le grand 
Bill aux mâchoires creuses a tout juste eu le 
temps de se garrer avant que Scotland Yard ne 
lui file le train pour détoumement de mineure! 
Mandy n'a peur de rien; elle se déclare proté- 
gée par Dieu. Après trois années d'école reli- 
gieuse, elle continue de poser pour les photo- 
ÉCEUE tout en enregistrant son prochain 

isque. 


on Collins 


l 
|. 
| 
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U ) En 1978, Joan Collins trouvait que sa car- 
rière piétinait un peu. Elle n'a alors pas 


hésité à se dénuder pour les besoins de deux 
films très provocants : “The Stud” (“l'Étalon”) et 
“The Bitch” (“la Garce”). Depuis, devenue pour 
le monde entier la vilaine et torride Alexis de 
“Dynastie”, elle montre ses charmes avec plus 
de parcimonie, mais toujours avec autant de 
panache. Un régal de tous les instants ! Tous 
ses secrets figurent dans sabiographie coquine : 
“Passé imparti?” 


Stevie Atwood 
ITTLE STEVIE 
\WNWNONDER!’’ 


Li Stevie prétend vouloir ouvrir un salon d'esthéti- 
que pour les stars de cinéma, mais ne vous fiez 
pas à ses airs candides et aguicheurs : en fait, sous 
cette jolie crinière se cache un cerveau quin'arien d'un 
petit pois. Stevie a fait des études de philosophie et 
pourrait bien vous en mettre plein la vue avec un seul 
cours de sciences humaines et ses théories sur l'inné et 
l'acquis ! Alors, fatale ou déterminée ? 


æ 4 + 
Miss Guéëépiéres 
GUERRE EN DENTELLE 
æ Soirée chaude dans la boîte de nuit Shaftesbury 


de Londres, où l'on élisait Miss sous-vêtements ! 
A quand Miss cache-sexe ? L'heureuse élue s'appelle 
Tina Louise, comme l'ex-doublure de Sophia Loan. 
devenue star américaine. On vous met au défit de la 
reconnaître sur cette photo! 


CRÉE LE 
SCANDALE AU 
PALACE! 


Illona Staller, la célèbre député 

qui a fait plus pour le Parti Radi- 
cale que la plus inconcevable cam- 
pagne de pub, s'est produite au Palace 
à l'occasion de la sortie de “Confes- 
sions”, le premier livre surelle publié en 
France. Après avoir chanté son 
fameux “Musculo Rosso”, hymne à la 
gloire d'une pratique buccale bien 
connue, le show du “petit chou” est 
passé à la vitesse supérieure. Nous 
vous en dirons plus le mois prochain | 


igitte Lahaie 
LE DIABLE ROSE 


C'est vrai, on vous l'a déjà 

montrée le mois dernier! 
Mais que voulez-vous, cette Brigit- 
te-là, on a beau la grignoter, onne 
peut pas lui résister, surtout quand 
elle porte ses affriolantes guépiè- 
res dans le cabaret du “Diable 
rose". 


Amanda Lear 


@:::< repart du bon 
pied! On la verra dans {l 
plusieurs émissions de télévi- 
Ÿ sion, où sa plastique ne pas- 
Ÿ sera pas inaperçue. Amanda 
continue sa carrière de peintre 
et vient de réaliser la couver- | \ 
ture du livre de Roger Peyre- 
fitte : “les Fleurs de l'amour”. 


@ Cette belle blonde ne vous est pas inconnue: 
"7 d'abord mariée à George Hamilton, elle est 
devenue l'épouse du aneun Red Stewart. Pour lui, 
c'était l'épouse idéale, avec laquelle il pouvait faire la 
tournée des night-clubs et organiser de folles parties. 
Alana s'en est allée vers de nouvelles aventures ! Son 
cœur est libre. Les pubs télévisées, les séries et les 
magazines s'arrachent son image de star du jet set. 
Pourtant Alana préfère rester dans sa superbe maison 
din à dorloter ses trois enfants ! Quand on 
vous disait qu'elle était la “bourgeoise” idéale ! 
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© La pulpeuse 
Lagache ne se 
pas sur ses lavriersé 
de la pub” avecÿ 
tounett. Elle contiue”# 
jours de créer des chiai 
sures pour “Moi, mes sou- 
liers”. Elle a enregistré un 
disque avec Andreas 
Thein (ex-Propaganda) 
sous le nom de Rififi. Il s'agit 
en fait d'une reprise 
moderne du générique 
de “Mission impossible“, 
agrémentée de paroles 
humoristiques. 

La chanson s'intitule “Accé- 
lère mon amour”. 

Marthe est toujours une 
source d'inspiration pour 
les grands photographes, 
et elle est devenue un des 
modèles préférés de Bet- 
tina Rheins. Mais Marthe 
adore la nuit, et elle a tou- 
jours été une des locomoti- 
ves des “one nightclub”. 
C'est pourquoi à partir du 
mois de Pre un des 
bateaux parisiens sous la 
tour Eiffel sera animé tous 
les vendredis soir par la 
délicieuse Marthe Lagache. 
“Le Bateau” sera désor- 
mais le lieu de rendez-vous 
de tous les admirateurs de 
Marthe. « 
Jean-Claude LAGREZE 


Jean-Claude Lagrèze 


DIX-HUIT FILJ FESTIVAL : 


A partir du 17 février 
au cinéma Reflet-Médicis à Paris: 


MANINA, LA FILLE SANS VOILES, de Willy Rozier 
CETTE SACRÉE GAMINE, de Michel Boisrond 

LES WEEK-ENDS DE NÉRON, de Steno 

EN EFFEUILLANT LA MARGUERITE, de Marc Allégret 
ET DIEU CRÉA LA FEMME, de Roger Vadim 

LA MARIÉE EST TROP BELLE, de Pierre-Gaspard Huit 
UNE PARISIENNE, de Michel Boisrond 

LES BIJOUTIERS DU CLAIR DE LUNE, de Roger Vadim 
EN CAS DE MALHEUR, de Claude Autant-Lara 
BABETTE S’EN VA-T-EN GUERRE, de Christian Jaque 
VOULEZ-VOUS DANSER AVEC MOI ?, de Michel Boisrond 
LA VÉRITÉ, de Henri-Georges Clouzot 

VIE PRIVÉE, de Louis Malle 

PAPARAZZI, de Jacques Rozier 

LE MÉPRIS, de Jean-Luc Godard 

UNE RAVISSANTE IDIOTE, d'Édouard Molinaro 

VIVA MARIA, de Louis Malle 

DEAR BRIGITTE, d’Henry Koster 

L'OURS ET LA POUPÉE, de Michel Deville 


MANTHA 


À vingt et un ans, Samantha Karen Fox peut s'enor- 
gueillir d'être la deuxième femme la plus célèbre 
d'Angleterre. C'est en tout cas ce qui ressort d'un 
sondage récemment 
effectué dans ce pays 
dont on mesure déci- 
dément très mal le sens de l'humour... On aimerait 
connaître quelles pensées cela inspire à la 
fameuse "Dame de Fer” d'être ainsi talonnée par 
un symbole sexuel au tempéra- 
ment de rockeuse. Reconnais- 
sons toutefois que les Anglais 
ont cette fois fait preuve de goût en plébiscitant 
l'explosive Sam. 


D epuis sa première appari- 
tion “Top Less” en page 3 du 
quotidien The Sun, le 22 février 
1983, Samantha a déclenché une 
vague de folie dontoncroyaitpeu 
capable le très digne peuple bri- 
tannique. Dès lors, ilne se passera 
pas un mois sans qu’un magazine 
n'épuise son tirage parce que la 
belle y figure en couverture. Pres- 
que toutes les revues “spécialisées” 
y passeront, certaines publications 
se consacrant même uniquement 
au sujet “Samantha Fox”. Tout 
comme à l'époque de la Beatlema- 
nia, un véritable marché s'orga- 
nise et on ne compte plus le 
nombre de posters, cartes posta- 
les, badges, etc. qui circulentdans 
les boutiques pour touristes du 
centre de Londres. Un phéno- 
mène étonnant quand on consi- 
dère la pudeur légendaire qu’affi- 
chaïent les Anglais jusque-là. Miss 
Fox aura peut-être représenté 
pour eux une excellente occasion 
de se libérer après des siècles de 
frustrations — un peu comme l’a 
fait Bardot chez nous quelque 
vingt ans auparavant -, qui sait ? 

Quoi qu’il en soit, il faut admi- 
rer le tour de force qu'a réussi 
Samantha Fox en faisant peu à 


peu oublier son image de pin-u® 
un peu bébête pour y substituez 
tout au moins dans l'esprit de ses 
compatriotes, celle d’une jeune 
fille à l'exhibitionnisme “respes 
table”, presque une artiste quoi. 
Aïdée par ses parents (som 
père, Patrick, est également som 
manager, et sa mère s'occupe à be 
fois de son fan-club et de som 
habillement), Sam a su se fase 
apprécier des journalistes - pou 
tant peu enclins à l’indulgence — 
comme du grand public, en éts 
lantau grand jour sa vie et ses pas 
sions, avec le même talent que 
lorsqu'elle se contentait d'exper 
ser ses appendices mammaires. 


SA PREMIÈRE 
PASSION : LA 
MUSIQUE 


es premiers souvenirs mis 

caux de Samantha remos- 
tent aux Beatles et aux Rolksg 
Stones (elle a une préférence pos 
ces derniers), qu’elle a découvess 
très tôt grâce à ses parents. Vess 
l’âge de douze ans, elle s’achèæ 
son premier 45 tours, “Love 2 
Love You Baby”, de Donna Ses 
mer, dont le côté éminemmess 
suggestif fait scandale à l’époque 
Sam n'y aurait-elle pas puisé que 
ques précoces inspirations ? Ses 
premier flirt sérieux la branches 
sur un tout autre genre que # 
disco. David, l’heureux élu, &s 
fera connaître le milieu punk = 


l'entraînant dans des concerts de 
UK Subs ou Chron Gen. Sam 
commencera d’ailleurs à chanter, 
à l’âge de quinze ans, dans un 
groupe punk du nom de SEX, 
avec lequel elle enregistrera deux 
45 tours, sans succès. Sam se pas- 
sionnera ensuite pour le hard- 
rock. “J'adore le heavy-metal, 
Motürhead et Lemmy notamment. 
Je suis une headbanger (nom 
donné aux fans de métal dont la 
particularité est de secouer la tête 
pendant les concerts)”, affirme 
Samantha... 


D ifficile tout de même d’ima- 
ginerqu'ilyaencoretroisou 
quatre ans Sam était une de ces 
“super groupies” que l’on retrou- 
vait dans les concerts londoniens 
acoquinées à des musiciens de 
hard, dont le plus étonnant reste 
Lemmy Kilminster de Motür- 
head... 

Sur ses albums figurent d’ail- 
leurs certains musiciens de hard, 
comme le guitariste du groupe 
irlandais Mama’s Boys, Pat 
McManus. Avant de se retrouver 
numéro un avec une musique plu- 
tôt commerciale, la belle voulait 
se lancer dans le hard. D'où son 
look jeans et cuir... Elle a depuis 
étendu ses goûts puisque ses grou- 
pes préférés vont de Bon Jovi à 
Dire Straits, en passant par Billy 
Idol, Van Halen, Pat Benatar et 
U2.… En revanche, elle déteste 
Bananarama, qu’elle traite de 
“morues jalouses qui ne sont pas du 
tout sexy”. Et d'ajouter modeste- 
ment: “Alors que moi, je suis vrai- 
ment belle”. Précisons que les 
chanteuses de Bananarama 
avaient déclaré auparavant que 
Sam n’était autre qu’un objet 
sexuel... 


CI-DESSUS 

1- Avec Bob Geldof et 
Peter Gabriel. 

2 - Avec Lemmy, du 
groupe Motôrhead. 


3 - Avec Freddy Mercury, 


ons 


du groupe Queen. 


our s'imposer en tant que 
chanteuse, Samantha a dû 
s’accrocher: “Les gens n'arrivent 
bas à croire qu'on puisse à la fois être 
jolie et avoir du talent”. Ceux qui 


ont participé à l'enregistrement 


de ses deux albums sontd’ailleurs 
là pour témoigner de . l'effort 
qu'elle a dû fournir. “Elle est très 
travailleuse, affirme le guitariste 
Pat McManus, ce n'est pas un 


hasard si elle a réussi. Lorsqu'elle a 
décidé de se lancer, ellene savait pra- 
tiquement pas chanter. Elle a tra- 
vaillé si dur qu'on est obligé de l'ad- 
mirer. Elle s'améliore à chaque fois 
qu'elle chante”. Sorti en mars 86, 
“Touch Me (I Want Your Body), 
son premier 45 tours, sera classé 
numéro un dans dix-sept pays et 
se vendra à plus de quatre mil- 
lions d'exemplaires en Europe. 
Dans la vidéo du même titre, 
Samantha apparaît avec un jean 
déchiré sous la fesse, ce qui lui 
vaudra d’être interdite sur lestélé- 
visions anglaises. Cela l'incitera à 
plus de prudence pour les vidéos 
suivantes où, hélas, elle évitera 
soigneusement toute provoca- 
tion vestimentaire. 

Le deuxième 45 tours, “Do Ya, 
Do Ya (Wanna Please Me)”, confir- 
mera le succès du premier, se clas- 
sant 10° dans les charts anglais, 
quelques jours avant la sortie de 
l'album “Touch Me”. L'album se 
vendra tout de même à près de 
deux millions d'exemplaires dans 
le monde. J 

Avec deux albums et six 
45 tours sous les... bras, Samantha 
a franchi le cap et doit se sentir 
rassurée sur son avenir de chan- 
teuse. Au grand dam de ceux qui 
pensaient que sa carrière musi- 
cale se limiterait à un ou deux 
tubes et qu’elle retournerait bien 
vite à ses premières activités de 
modèle. 

Samantha tient également à 
faire ses preuves sur scène. Si elle 
n’a pas effectué de tournée jusqu’à 
présent — à part quelques appari- 
tions dans des clubs anglais et au 
Festival de rock de Montreux en 
86 -, c'est qu’elle attendait d’avoir 
suffisamment de matériel pour 
assurer un show digne de cenom. 
“C'aurait été stupide d'organiser 
une tournée avec seulement deux 
tubes à mon actif”, explique-t-elle. 
“Jespère bien en avoir quelques 
autres et je pourrais alors faire une 
tournée”. Avec maintenant six 
titres classés dans les charts, ça ne 
devrait plus lui poser de problème. 


\ 


CERN DIARY 


ÆD EDITION 


Des picture-discs aux 
agendas, des taies 
d'oreillers aux cartes 
postales on trouve 
tout au fan-club de 
maman Fox. 


€ D ans ce métier, il est impor- 

tant de se sentir protégée”, 
explique Samantha. C'est ainsi 
qu'elle a choisi sa famille plutôt 
qu’une quelconque agence. Elle 
est donc managée par son père, 
son “protecteur” en quelque sorte. 
Sa mère s'occupe de son fan-club, 
qui compte plusieurs dizaines de 
milliers de membres... C’est elle 
qui a incité sa fille à participer à 
des concours de beauté il y a cinq 
ou six ans. L'un d'eux attirera l’at- 
tention du quotidien The Sun, 
dont le rédacteur en chef propo- 
sera à Sam d’apparaître pour la 
première fois Top Less en page 3. 
Elle n’a alors que seize ans et 
deviendra la plus jeune “page 3” 
du Sun. 

Samantha insiste sur le fait 
que, grâce à sa famille, elle a évité 
bien des pièges du métier de top- 
model puis de chanteuse, et a pu 
rester “une fille normale, quivit à 
la maison avec ses parents”. 
Samantha a égalementune petite 
sœur, Vanessa, de cinq ans sa 
cadette. Nessie, comme aime à 
l'appeler Sam, se destine à la car- 
rière de coiffeuse et ne rate pas 
une occasion de se faire la main 
sur la splendide chevelure de sa 
sœur. 


“Je préfère poser devant 
un appareil photo plutôt 
que de rester pendant des 
heures devant une 
machine à écrire à taper 
des lettres ennuyeuses.” 


our se maintenir en “formes”, 

Sam pratique régulièrement 
certains sports, comme la nata- 
tion, l'équitation ou les arts mar- 
tiaux. Alors qu'elle était encore 
adolescente, elle entretenait une 
folle passion pour le football. 
“Mes amies passaient des heures à 
se coiffer ou à se maquiller alors que 
moi, je sortais jouer au foot avec les 
garçons”. 

A la maison, elle passe le plus 
clair de son temps à cuisiner, lire 
desbiographies, ou àregarderdes 
vidéos (principalement des films 
d'épouvante). 

Samantha aime également les 
animaux. Elle possède deux 
chiens, Diana,un bichonfrisé,et 
Lucy, un yorkshire terrier, ainsi 
qu'un singe offert par sa mère 
pourses vingtetun ans, Norman, 
qui selon elle ressemble au chan- 
teur des Housemartins, Paul 
Heaton. 


Lorsqu'elle était 
gamine, Samantha 
voulait devenir maître- 
nageuse-secouriste. 


Prénoms Samantha, Karen 


Néele 15 AVRIL 1966 
à LONDRES (Mile End Hospital) 


NATIONALITÉ BRITANNIQUE 


Taille 1 M 55 
Signes 45 kg 


particuliers 91,4 cm de #our de poitrine 

Domicile un cottage de style gothique I À 

perdu dans Le Hertfordshire 
et un appartement à Londres. 


Faitle 28 JANVIER 1988 
par Jean-Pierre SABOURET 


JOUE 


1e Misile-du-Femplo 
78 MES OOS FANS 


Signature du titulaire 


Avec de tels “po 
n'a pas dû av. 

à souffler ses 
bougies. Ho 


SAM ET LE CINÉMA 
rochaine étape : le cinéma. 
Sam est convaincue de ses 

talents de comédienne. “Si l'occa- 
sion se présentait, j'aimerais beau- 
coup faire du cinéma, explique-t- 
elle, je suis certaine d’être une 
bonne comédienne”. À ce pro- 
pos, ne confondezpas Samantha 
avec l'actrice porno américaine 
Sam Fox. Samantha n’a en effet 
jamais tourné dans un film X. 

En attendant des propositions 
intéressantes, Miss Fox rêve de 
tourner un jour avec Mickey 
Rourke ou Jack Nicholson. 

Verra-t-on Samantha succéder 
à Kim Bassinger ou Faye Duna- 
way ? À vous de juger... 


35 % des Anglais de 
moins de trente ans ont 
avoué qu'ils rêvent de 
rester sur une île 
déserte seuls avec 
Samantha Fox. 
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Cet appel pathétique (on 
croirait entendre “Ne me 
quitte pas” de Brel) illustre 
bien le désarroi de milliers 
de “fans” qui, jusque-là, 
ne se lassaient pas de 
retrouver chaque mois de 
nouvelles photos de leur 
idole. 

Les quotidiens à sensations 
se feront même l'écho de 
cette auelle déception. À 
titre d'exemple, le 
chroniqueur Steve Wright, 
également disc-jockey sur 
Radio One, écrira : 
“Rappelle-toi, Sam, la vie 
d'une chanteuse est 
courte, trois ans fout au 
plus. Pourquoi ne te 
consacres-fu pas 
principalement à ce que tu 
fais si bien (les photos de 
charme), en ne chantant 
que pour le plaisir ?” 
Dans le Sun, toujours à la 
pointe du bon goût, la 


FINI LES PHOTOS DE CHARME 


Mayfars lingerie offer 4 


Les premiers “pas” dénudés de 
Samantha dans Mayfair, en 83. 
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uvand Samantha a 

annoncé en juin 86 

qu'elle avait décidé 
de ne plus poser nue (pas 
même Top Less), la 
nouvelle (imprimée en 
première page de presque 
tous les quotidiens british) 
a pris en Angleterre des 
allures de catastrophe 
nationale. Des pétitions 
regroupant plusieurs 
milliers de signatures se 
sont mises à affluer sur le 


thème de “Save our Sam”. 


Void le texte de l’une 


d’entre elles: “S'il te plaît, 


n’abandonne pas les 
photos de seins nus. Sans 
aucun doute, ta voix est 
délicieuse, mais en 
premier lieu, c'est ta 
beauté qui a rendue 
célèbre. Ne nous déserte 
pas !” 


nouvelle sera présentée 
comme un décès et sera 
prétexte à des jeux de 
mots tels que “In Loving 
Mammary” (en mammaire 


FA 
Certains “joumalistes” se 
montreront même 
menaçants : “Inscris vite 
une séance photos sur ton 
agenda. Sinon, tu pourrais 
revenir un jour en 
Angleterre et découvrir 
que tes fans ont trouvé 
une nouvelle figure. Nous 
ne menfionnerons aucun 
nom, Sam, mais certaines 
n'hésitent pas à dire 
qu’elles deviendront aussi 
célèbres que toi - et elles 
le seront si fu nous quittes 
pour le monde de la pop.” 
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Îles sont nombreuses 

celles qui voudraient 

prendre la place de 
Samantha dans l'esprit, 
sinon le cœur, des Anglais. 
Comme cette Maria 
Whittaker, qui ne tarit pas 
d'éloges sur celle qu'elle 
considère comme sa 
concurrente “déloyale” : 
“Je ne veux pas lui 
ressembler, lance la belle 
rivale, Sam est petite et 
prétentieuse. J'ai de plus 
gros seins qu'elle. Si les 
siens paraissent plus gros, 
c'est uniquement parce 
qu'elle est plus petite que 
moi”. On croit rêver en 
écoutant ces demoiselles 


considérer leur tour de 
poitrine comme s'il 
s'agissait d’une discipline 
olympique. Mais pour le 
moment, la plus haute 
marche du podium 
appartient toujours à Miss 
Fox, qui ne semble pas 
craindre la jalousie de ses 
rivales. Elle se contentera 
simplement de dédarer : 
“Je n'arrive pas à 
comprendre à quel point 
certaines filles peuvent 
devenir jalouses. Elles 
vous sourient gentiment 
puis racontent d’horribles 
choses dans votre dos”. 
“Mais qu'a-t-elle donc de 
plus que nous ?”, doivent 
se demander les autres 
“page 3” du Sun... Il est 
vrai qu'elles ont de quoi 
s’arracher les cheveux, car, 
du point de vue purement 
plastique, Samantha est 
loin de battre des records. 
Son tour de poitrine n’est 
pas aussi ahurissant qu'il y 
paraît (91), et elle ne 
mesure qu'Im 55 (pas 
vraiment la taille 
mannequin). En fait, on 
aurait tort de se baser sur 
son seul physique pour 
expliquer son incroyable 
popularité. Lorsque Sam 
s'exhibe, peu ou prou, elle 
le fait avec un mélange de 
naturel et d’innocence (un 
tantinet narquoise tout de 
même) qui lui donne 
beaucoup plus de présence 
que la plupart de ses 
congénères, et qui la 
préserve de toute 
vulgarité. 


MICHAEL 


MICHAEL DOUGLAS, FILS DU 
GRAND KIRK DOUGLAS, PEUT 
SE VANTER D'AVOIR FAIT HON- 
NEUR À SON PÈRE. AVEC SES 
ACTIVITÉS DE PRODUCTEUR ET 
D'ACTEUR, IL EST EN TRAIN DE 
DEVENIR UNE SUPERSTAR DU 
CINÉMA AMÉRICAIN. DEUX FILMS 
DONT IL EST LA VEDETTE SONT 
AUJOURD'HUI AL'AFFICHE : “FATAL 
ATTRACTION", D'ADRIAN LYNE, 
AVEC GLENN CLOSE ET ANN 
ARCHER, ET “WALL STREET’, 
D'OLIVER STONE, AVEC CHARLIE 
ET MARTIN SHEEN. 
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Gordon 
Gekko, le 
fascinant 
spéculateur de 
“Wall Street”, 
se tient à cette 
devise : “Je ne 


crée rien, je 
possède!" 


k GRAINE DE STAR 


tre un enfant de star est souvent 

vécu comme un handicap par 
ceux qui veulent suivre les traces de 
leurs illustres parents. Pourtant, en 
Amérique, cette notion ne semble 
pas affecter les jeunes générations 
qui portent un nom célèbre. Poussés 
par lémulation, le feu sacré et une 
enfance dans le show-business, on a 
vu progresser en flèche tous les fils de 
Martin Sheen, comme hier ceux de 
John Carradine et de Lloyd Bridges. 


Dans la famille Douglas, la tribu 
comporte quatre garçons, qui se 
débrouillent on ne peut mieux dans 
le cinéma: Peter, trente-huit ans, a 
produit “Fletch aux trousses”; Joël 
estmonteureta exercé sestalents sur 
“le Diamant du Nil”. Eric, vingt-huit 
ans, tente sa chance comme acteur et 
atourné dans “Flamingo Kid”. Quantà 
Michael, il emprunte très vite la voie 
royale de la gloire, en tant que pro- 
ducteur et acteur. 


LA FÊTE DE L'AMOUR 
M ichael Douglas ne pensait pas 


suivre les traces de son père. 
Dans les années 60, quand il doit 
choisir une université pour pour- 
suivre d'éventuelles études, ilnéglige 
Yale et, séduit par des images de pin- 
ups en bikini sur les plages califor- 
niennes, jette son dévolu sur l'univer- 
sité de Santa Barbara! Il débarque 
dans ce paradis ensoleillé au moment 
où les jeunes sont à la recherche de 
valeurs différentes de celles de leurs 
parents. L'ère de l'amour universel 
pointe son nez fleuri avec le mouve- 
ment hippie, dans lequel Michael Dou- 
glas plonge avec délices et conviction. 
L'amour facile, pas la guerre, la 
fumette, les cheveux longs, la barbe, 
les fleurs et la vie en communauté... 
Michael sème un peu la pagaille dans 
les cours, il prend position contre la 
guerre du Vietnam, tente un retour à 
la nature, s'amuse et profite de la 
vie. Quand le mouvement hippie 
commence à battre de l'aile et le 
jeune homme à déchanter il cherche 
de nouveaux horizons. 


CONTESTATAIRE 
DE CHARME 


à oujours pour s'occuper, mais 
sans but réel, Michael Douglas 
suit des cours d’art dramatique à 
Santa Barbara et s'inscrit à un stage 
de théâtre dans le Connecticut. Il 
rencontre des auteurs comme Sam 
Shepard, Israël Horowitz et John 
Guare qui lui donnent soudain le 
goût du jeu. À New York, il étudie 
avec Wynn Handman à l'American 
Place Theatre, et commence à jouer 


“Liaison fatal 


après avoir 
vu ce film, aurez-vous.encore 
envie de tromper votre 
femme? 


dans des théâtres “off Broadway”. 

Avec son physique de jeune pre- 
mier et son air avenant, il n’a pas de 
mal à se faire engager par la chaîne 
CBS pour tourner dans “Playhouse” : 

“Je jouais le rôle d’un étudiant qui se 
fait engager dans une société de pro- 
duits chimiques. Il devait changer son 
fusil d'épaule et laisser tomber le style 
cheveux longs, hippie contestataire, un 
peu comme moi, en somme !” 

Michael Douglas, avec son sou- 
rire charmeur, son regard bleu etson 
bronzage, fait craquer plus d’une 
spectatrice. On lui propose la vedette 
de “Hail Hero !” : “C'était un film anti- 
militariste contre la guerre du Vietnam. 
J'y tenais le rôle principal. Le person- 
nage que j'ai joué ensuite dans «Medi- 
cal Center» était vraiment intéressant. 
Il s'agissait d’un jeune homme mentale- 
ment attardé, et j'ai dû, pour la pre- 
mière fois, faire une recherche pour 


l'interpréter” 


De retour en Californie, Michael Dou- 
glas tourne une autre série télévisée, 
“The EB.I”, avant de rencontrer Karl 
Malden, avec qui il forme la célèbre 
équipe des “Rues de San Francisco” 


La série fait le tour du monde. 
Quatre années de tournage durant 
lesquelles le jeune acteur apprend 
son métier et songe sérieusement à 
produire lui-même un film. Ce sera 
“Vol au-dessus d’un nid de coucou”: 
“Mon père détenait les droits du livre et 
souhaitait jouer le rôle principal depuis 
qu'il l'avait interprété sur scène. Le 
temps a passé et j'ai moirmême été 
accroché par le sujet. J'ai galéré pendant 
six ans avant de trouver un producteur. 
Ce fut Saul Zaentz, et ensemble nous 
avons trouvé le metteur en scène idéal : 
Milos Forman” Kirk Douglas étant 
trop âgé pour reprendre le rôle, 
Michael Douglas fait appel à Jack 
Nicholson. 


M ichael Douglas ne s'arrête pas 


en si bon chemin: sur un coup 
de cœur, il produit un film sur le dan- 
ger nucléaire, avec Jane Fonda et Jack 
Lemmon: “le Syndrome chinois” 

Michael Douglas suit ainsi la trace 
de producteurs comme Selznick ou 
Warner, qui ont produit des œuvres 
qui parlaient d’abord à leur cœur et 
leur imagination. 

Ces films-là ne font pas toujours 
recette, mais il se trouve que les deux 
productions de Michael Douglas ont 
dépassé toute espérance ! 


“Je n'ai pas couru après le succès. 
J'aimais ces sujets, et je me suis dit que je 
n'étais pas différent du quidam qui se 
promène dans la rue : si ca me plaisait à 
moi, pourquoi cela ne lui plairait-il pas 
aussi ?” 

L'acteur continue de tourner, sans 
hâte : “C’est ma chance”, une comé- 
die romantique avec Jill Clayburgh, 
et “la Nuit des juges”,un passionnant 
thriller à thèse. C’est alors qu’arrive... 
l'aventure ! 


UN DIAMANT A 
PLUSIEURS FACETTES 


e film d'aventure renaît! On se 
bouscule pour voir Harrison 
Ford dans “les Aventuriers de l'arche 
perdue”. “A la poursuite du diamant 
vert”, écrit bien avant ce dernier, 
bénéficie du succès des “Aventuriers” 

Michael Douglas rencontre alors la 
fougueuse Kathleen Turner Ensemble, 
ils repiquent au jeu avec “le Diamant 
du Nil” 

L'image de séducteur de Michael 
Douglas commence à l’agacer, et c’est 
avec joie qu’il accepte le rôle d’un 
metteur en scène tyrannique dans 
“Chorus Line” : “Ça fait un bien fou de 
jouer les salauds ! Je l'ai fait pour la pre- 
mière fois dans « Chorus Line ». Tous les 


JACK NICHOLSON 


VOL AU-DESSUS 
D'UN NID DE COUCOU 


acteurs adorent ces rôles qui leur per- 
mettent de braver la morale et de fouler 
au pied les règles sociales!” Gogue- 
nard, Kirk Douglas suggère à son fils 
de jouer les assassins : “Les gens ver- 
ront comme ça quel sale type se cache 
derrière ton sourire enjôleur!”, plai- 
sante-til. 

Tout en poursuivant son travail 
de producteur avec “Starman”, de 
John Carpenter, et la série télévisée 
sur le même thème, Michael Douglas 
part en quête de rôles semblables à 
celui de “Chorus Line” 

(suite page 112) 


Le film aux 
cinq oscars, 
“Vol au-dessus 
d'un nid de 
coucou”, a été 
monté dans 
les pires 
conditions, 
mais il a fait 
de Michael 
Douglas un 
des nouveaux 
illiardaires 
du cinéma 
hollywoodien. 


CI-DESSOUS 

Le premier chèque que 
reçoit Bud Fox (Charlie 
Sheen) : un pacte avec le 
diable? 


Dr 
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éjà toute petite Jenna 
rôdait autour des 
motos des copains de 
son grand frère. Ils 
s'amusaient de ses 
regards admiratifs et lui donnaient 
rendez-vous quelques années 
plus tard en lui tapotant les fesses 
avec des airs protecteurs. Jenna 
caressait les guidons et essayait 
de se hisser toute seule sur les 
selles de cuir Adolescente, elle 
courut voir “l'Équipée sauvage” et 
se mit aussitôt en quête de celui 
qui ressemblerait le plus au héros 
du film, le plus beau motard de sa 
petite ville. 


Un soir, vêtue d'un short de cuir et 
d'un tee-shirt de peau fine, coiffée 
à la diable d'un gel parfumé, elle 
poussa la porte du Central Bar, 
le rendez-vous des motards. 

Son demier rêve ressemblait aux 
images d'“Electra Glide In Blue”, 
et, lorsau elle vit le dos musclé de 
Chuck, Jenno le reconnut sans 
peine. 

l'était brun et musclé comme un 
boxeur. Elle aima qu'il ne portêt 
aucun tatouage et qu'il lui offrit 
une bière sans même lui adresser 
la parole. Les Bikies 
flemmordaient sur les banquettes 
et préparaient une virée dans la 
cambrousse. 

Jenna avait soif de vitesse et de 
sensations fortes. Chuck la saisit 
par la taille et l'entraîna en 
croupe sur sa Harley Davidson. 
Jenno : imaginait en soldat 
modeme d'une armée dont il 
serait le capitaine. Elle se dévêtit 
sans hésiter et, dans les bras de 
Chuck, trouva que la moto était 
bien plus excitante que le plus 
doux des lits. 
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a campagne sentait fort 
le pin, mais Jenna ne 
sentait rien d'autre que le 
parfum viril du motard, 
dont les caresses 
précises l'excitaient. Elle goûtait 
pleinement le frottement du cuir 
sur sa toison, le contact glacé du 
guidon et des rouages de l'engin 
brûlant. 
Chuck rugissait comme sa monture 
encore fumante après leur 
randonnée. Bientôt il l'emmènerait 
à la chasse, dans les bois les plus 
reculés, où, Jenna se le 
promettait, elle ne tuerait aucun 
animal, mais le massacrerait 
de plaisir. 
Le temps des “Anges sauvages” 
n'est pas passé. Jenna sait qu'elle 
appartient corps et âme à l'un 
d'entre eux. Les sens en feu, elle 
suivra son cavalier noir dans ses 
violentes chevauchées. 
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JOHNSON 
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Don Johnson dans “The 
Rebels”, un film de série B 
tourné pour Universal en 
1978 


“J'ai été un vrai voyou, aujourd’hui 


je crois que je peux être un type bien.” 


CHEZ LES HIPPIES DE SAN FRANCISCO : LA DÉFONCE PERMANENTE. 
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L’'ANTRE DU DIABI 


alheureusement pour le 

ministre du culte, le jeune gar- 
çon ne gardera de cette période que 
son aspect artistique. Évacuant rapi- 
dementles bondieuseriespourétendre 
son horizon musical au-delà des can- 
tiques, il s’achète une guitare et 
découvre les premiers accords païens. 
Parallèlement, il s'éloigne de ses raci- 
nes religieuses quand ses parents se 
séparent. Il part vivre avec son père 
dans une petite ville du Kansas. Là, le 
petit angelot de sacristie va définiti- 
vement basculer dans l'antre du 
diable en devenant un jeune rebelle, 
dragueur et bagarreur et profiter à 
souhait des lacunes de l'éducation 
approximative d’un père débordé. À 
seize ans, il est pratiquement auto- 
nome. Il habite chez un copain, et vit 
de petits boulots, tout en poursui- 
vant ses études... 
Artiste, mais réaliste, il s’est 
engagé dans une voie commerciale 
pour se garantir une certaine aisance 
matérielle. Une orientation qui ne 
l'empêche pas de nourrir quelques 


ambitions sportives, en particulier 
dans le domaine du football. Pour- 
quoi ne pas devenirun de cesjoueurs 
professionnels qui bouffent les dol- 
lars en salade au petit déjeuner? La 
difficulté du parcours le fera aban- 
donner ce dernier objectif, tandis 
que de médiocres résultats en écono- 
mie le disqualifieront de la course 
aux diplômes. Que faire alors? L'is- 
sue de secours s'ouvrira presque acci- 
dentellement: ses qualités vocales 
lui valent en effet d’être sélectionné 
pour le rôle principal de “West Side 
Story” dans l'atelier de théâtre de 
son université... 


A près un véritable triomphe, ses 
amis l’encouragent à se lancer 
dans cette direction. Les deux 
années qu’il passe ensuite dans la 
section d’arts dramatiques lui sont 
d’autant plus profitables qu’une liai- 
son torride avec l’une de ses profs, 
âgée d’une trentaine d’années, lui 
permet de ne pas se livrer seulement 
à des exercices de diction. À dix-neuf 


ans, Don est reçu au prestigieux 
Conservatoire de San Francisco. Il 
n’est plus un enfant de chœur depuis 
belle lurette, mais quand il s’installe 
dans la ville californienne, c'est 
comme s’il débarquait sur une pla- 
nète inconnue. On est à l'époque en 
plein boom hippie et, comme en 
témoigne une célèbre chanson, San 
Francisco est le principal point d’im- 
pact de cette explosion des sens et 
des valeurs... 

Don se lancera avec délice dans le 
tourbillon. Il profite joyeusement de 
la libération sexuelle, et se gave de 
drogues psychédéliques. Plus tard, la 
bonne conscience américaine lui 
reprochera cette période orgiaque. 
“J'étais obligé de faire comme tout le 
monde, répondratil avec un soup- 
çon d’hypocrisie, sinon personne ne 
m'aurait adressé la parole!’ En tout 
cas, l'acteur ne semble pas avoir vécu 
cette époque en touriste, puisque sa 
dégaine plus qu’authentique lui vaut 
d'être engagé pour l’un desrôles prin- 
cipaux de “The Magic Garden Of 
Stanley Sweet Heart”, une sorte de 
film-témoignage sur les milieux hip- 
pies. Une histoire de ménage à trois 
dans laquelle l'étude sociologique 


se limite la plupart du temps à l'ex- 
ploration de l'anatomie du jeune 
homme et de ses deux compagnes.. 


UN PREMIER FILM 
CATASTROPHIQUE 


LL à LÉ L 

vingt ans, Don se voit donc 

déjà arrivé, La MGM lui a pro- 
posé un contrat en option, et son sta- 
tut d'acteur lui permet de côtoyer 
quelques figures célèbres. Il est 
copain avec Jim Morrison et sort 
avec Miss Pamela, une chanteuse- 
guitariste dont le groupe est produit 
par un certain Frank Zappa. Par l'in- 
termédiaire de sa fiancée, l'acteur 
fera d’ailleurs la connaissance de cet 
allumé notoire et montera même 
avec lui quelques projets aussi flous 
qu’ambitieux qui ne verront jamais 
le jour C’est que l’envolée miracu- 
leuse de Don Johnson a soudain viré 
au crash: “The Magic Garden Of 
Stanley Sweet Heart” est incendié 
par la critique, et son interprète prin- 
cipal présenté comme le type même 
de l'acteur sans talent Devant ce 
piteux résultat, la MGM préfère reti- 
rer son option, et, à l'image de la 
fameuse baie de San Francisco, l'ave- 


SCANDALE A HOLLYWOOD : SA FIANCÉE N’A QUE QUATORZE ANS! 


nir du pauvre garçon semble bouché 
brouillard... 


Avec sagesse, Don Johnson décide 
de s'expatrier à New York, l’autre 
place forte du cinéma et du théâtre. 
Là-bas, il découvre une autre manière 
de vivre la folie des années 60. Un 
paysage plus dur, où l’héroïne et les 
amphétamines remplacent le 8 dro- 
gues hallucinogènes et où l'éloge de 
la perversion est plus de mise que la 
joyeuse libération sexuelle des Cali- 
forniens. Symbole absolu de cette 
tendance: la Factory, Un atelier 
mythique créé par le peintre Andy 
Warhol, où Don fera la connaissance 
de personnalités typiques comme le 
chanteur Lou Reed et le cinéaste 
Paul Morrisey. 

Autre rencontre: la jolie Patti 
d'Arbanville. Une sorte d'égérie qui 
pose nue pour Andy Warhol et dont 
la minorité d’hétérosexuels fréquen- 
tant les lieux est immédiatement 
tombée amoureuse. Mais le cœur de 
Patti est déjà pris: elle en pince pour 
Cat Stevens, un gentil balladin dont 
la tendre personnalité est pourtant 
aux antipodes des outrances new- 
yorkaises… 


BOURBON ET 
GROUPIES 

our Don Johnson, ce séjour 

dans la mouvance underground 
de la côte est sera l’occasion de nou- 
veaux émois plutôt corsés, mais les 
retombées artistiques de ses fréquen- 
tations seront en revanche plutôt 
nulles. Un an plus tard, ilestappelé à 
Hollywood pour un western intitulé 
“Zachariah” Sur le tournage de ce 
demi-navet, l'acteur fait la connais- 
sance de Joe Walsh, le futur leader 
des Eagles, responsable de la musi- 
que du film. Par son intermédiaire, il 
pénètre dans la scène musicale cali- 
fornienne et se lie d'amitié avec Dick 
Betts, le guitariste des fabuleux All- 
man Brothers. L'amorce d’une joyeuse 
époque où le bourbonetles groupies 
jouent un rôle prépondérant et où le 
son des guitares résonne vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre... 

Pour un peu, Don Johnson se lais- 

serait même tenter par la vie eni- 
vrante de ses amis musiciens. Ilestun 


I 


La dernière 

sensation : 

Sonny Crockett 
se marie! 


sn AIT ee tel qu'il apparaît dons les nouveaux épisodes 


CI-DESSUS 

Richard Berstein n'a pas 
manqué d quer le 
portrait du sémillant Don 
Johnson pour une des 
couvertures du people 
magazine Interview 


d’Andy Warhol. 


PAGE DE DROITE 


Pour le monde de la 
chanson ou celui du 
cinéma, faire la couverture 
de Rolling Stone est une 
consécration. Don 
Johnson, avec son sourire 
ravageur, s'offre le luxe de 
trois couvertures [une 
véritable canonisation!) du 
prestigieux magazine en 
quelques mois. De quoi 
faire pälir plus d'une star 
u show-biz. 


guitariste médiocre, maïs son talent 
vocal compense largement cette fai- 
blesse, d'autant qu’il est capable de 
composer d’honnêtes mélodies. Un 
engagement viendra le rappeler à 
l'ordre :le rôle principal de “The Har- 
rad Experiment”, un film dont l'ac- 
tion se situe dans une université 
d'avant-garde imaginaire. Principale 
curiosité de cet établissement: les 
chambres à coucher sont partagées 
par des étudiants de sexe opposé. 
Principal argument comique: le 
chaud lapin du campus, incarné par 
Don Johnson, est accouplé avec une 
sainte nitouche qui ne le restera évi- 
demment pas longtemps. Comme 
dans son premier film, l’acteur est 
donc habillé d’un rôle sur mesure, 
mais malgré cette facilité il ne par- 
viendra toujours pas à convaincre... 


L'AMOUR D’UNE 
LOLITA 
C ependant, si ce film est l’occa- 
sion d’un nouvel échec profes- 
sionnel, Don en tirera quand même 
des joies privées. Au cours du tour- 
nage, il a fait la connaissance de 


Tippi Hedren, qui fait également 
partie du casting. La blonde actrice 
immortalisée par Hitchcock dans 
“les Oiseaux” est encore des plus 
comestibles, mais c'est avec sa fille, 
Melanie Griffith, qu’il s'est trouvé le 
plus d’atomes crochus. Seul pro- 
blème: cette nouvelle partenaire 
n’est âgée que de quatorze ans! Un 
autre fait qui lui sera évidemment 
reproché plus tard par la bonne 
conscience américaine, et sur lequel 
il se justifiera avec la même hypocri- 
sie que précédemment. “C'est elle qui 
a commencé”, déclarera-til pour sa 
défense, sans craindre d’avoirrecours à 


la formule favorite des faux-culs... 
On peut quand même avancer 


qu'après avoir sauté depuis sa nais- 
sance sur la moitié des genoux 
d'Hollywood la petite Lolita n'est 
pas un modèle de pureté virginale. 
Autre élément en sa faveur: l'exis- 
tence d’un sentiment véritable concré- 
tisé par quatre années de viecommune. 
Bien sûr, pendant cette période, la 
fidélité du beau blond ne sera pas à 
toute épreuve, et ses fréquentes esca- 
pades seront même l’occasion de 
quelques ruptures, en particulier. 


lorsqu'il s'affiche sans vergogne avec 
Marjorie Wallace, la Miss Monde de 
l’époque. Rentré au bercail,il voudra 
ensuite prouver sa bonne foi en 
épousant Melanie, mais les bonnes 
intentions ne seront pas suffisantes 
pour assurer la stabilité du jeune 
couple: quelques: mois seulement 
après leur mariage, le divorce est 
prononcé 
E 


Buy F 

S ervi par les aventures de sa vie 

privée, Don Johnson est devenu 
une figure en vue d'Hollywood. Les 
propositions pleuvent et quelques 
téléfilms lui permettent de faire enfin 
valoir ses talents d'acteur. En particu- 
lier “Elvis And The Beauty Queen’, 
où il parvient à se rendre convain- 
cant dans la peau du King. Un peu 
plus tard, il renoue avec le cinéma 
dans “Apocalypse 2024”, une fable 
futuriste tirée d’un classique de la 
science-fiction. Une adaptation ciné- 
matographique plutôt ratée, mais 
dont la réussite commerciale est 
garantie parun gimmickaccrocheur: 
un chien qui parle. Vient ensuite 


“Return To Macon Country” avec le 
dynamique Nick Nolte, Don y gagne 
quelques nouveaux galons, et peut 
enfin commencer à considérer l’ave- 
nir avec une certaine sérénité... 

Cette amorce de réussite profes- 
sionnelle l'at-elle assagi? Visible- 
ment pas : dans sa villa d'Hollywood 
Hills, l'acteur multiplie les javas, et 
accueille à bras ouverts tout ce que la 
ville compte de fêtards. Parmi eux 
figure Jack Nicholson, avec quil par- 
tage la même passion pour la défonce 
sous toutes ses formes, ou le guita- 
riste Ron Wood, que la vie au sein 
des Rolling Stones a également 
rompu à ce genre d'exercice. Car Don 
Johnson n’a pas oublié sa passion pour 
la musique, et s'est d’ailleurs mis en 
ménage avec la chanteuse Tanya 
Tucker. Une liaison plutôt stable qui 
sera pulvérisée par l’arrivée d’une 
vieille connaissance: Patti d’Arban- 
ville... 


LADY D’ARBANVILLE 


L: a scène se passe dans un restau- 
rant de Beverly Hills. Don est 
tranquillement attablé avec sa com- 
pagne lorsque survient la belle Patti. 


Échange de regards et coup de 
foudre immédiat. L'acteur se lève 
alors, et laisse en plan la pauvre 
Tanya Tucker pour aller s'installer 
avec larrivante. Quelques heures 
plus tard, il lemmènera dans son lit 
pour un marathon amoureux qui ne 
durera pas moins de huit jours et huit Le 
nuits! Depuis leur dernière ren- fm 
contre, à New York, la situation a M 
changé : Patti a quitté le pauvre Cat 
Stevens, qui l'a pleuré dans limmor- 
telle chanson “My Lady d’Arban- 
ville” avant de se convertir à l'islam. 
La jeune femme est aujourd’hui 
disponible, et ce coup de foudre 
explosif débouchera en toute logi- 
que sur un mariage, puis, quelques 
mois plus tard, sur la naissance de 
Jesse, le plus beau bébé d'Hollywood... 

Le bonheur parfait? C’est comp- 
ter sans un drame qui commence à 
ronger la vie de l'acteur. Peu à peu, de 
fêtes en parties, son penchant pour la 
bouteille s’est transformé en un véri- 
table alcoolisme qui commence à 
entamer son professionnalisme. Inca- 
pable de s'arrêter Don Johnson 
songe même un instant à quitter le 
métier d'acteur pour aller reprendre 
la ferme familiale dans le Missouri, et 
se soigner ainsi au grand air Son 
épouse, que la vie rurale ne tente pas 
outre mesure, va lui suggérer une 
autre porte de sortie. Heureuse coïn- 
cidence, elle a elle-même connu 
quelques années plus tôt les affres de 
l'alcoolisme, et c'est l'intervention 
bénévole des Alcooliques anonymes 
qui la menée à la guérison. Don 
suivra donc la même voie pourabou- 
tir quelques mois plus tard à une 
totale désintoxication... 


UNE NOUVELLE VIE 


trente-quatre ans, voilà donc 

qu’une nouvelle vie commence. 
Don Johnson a non seulement mis 
un terme à la bamboche, mais il a 
repris le sport pour retrouver sa svel- 
tesse d'antan. C’est à cette époque 
que lui parvient le script de “Gold 
Coast”, un projet de série dont l’ac- 
tion se situe à Miami en plein cœur 
du trafic de cocaïne. L'acteur se sent 
plutôt proche du personnage de 
Sonny Crockett et se présente aux 
auditions pour tenter sa chance# 

(suite page 112) 
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ynthia est née à 
l'île Maurice. Un 
photographe européen l'a 
découverte dans une 
crique où elle dormait 
nue sous le soleil, et lui a 
proposé d'immortaliser 
son image de fleur 
exotique. 


thia adolescente 
faisait l’école buissonnière et 
courait avec ses petits amis 
se baigner dans l'océan. A 
un jeune pêcheur de l’île 
elle a offert sa candeur un 
soir de chaleur intense. 


rx 


# 
EA 


pe 
CA 

Ch seconde qui passe 
la rapproche du moment où elle 
sera dans les bras de son dernier 
amant, encore chaude des 
rayons du soleil amoureux, la 
peau dorée comme un petit pain 
de fête. 


ynthia, en très peu de temps, a déjà fait le tour du 
monde, posé pour des photos dans des îles choisies pour 
leurs nuits qui. s’étirent voluptueusement sur ses désirs 
d'amour. 


e Saint- 
Domingue aux îles 
Seychelles, des 
Bahamas à la Nouvelle- 
Zélande, Cynthia a 
offert son corps de 
sirène aux vagues de 
turquoise et 
d'émeraude, et glissé 
entre les mains 
caressantes de passants 
vibrant de ferveur. 
Cynthia, dans ses rêves, 
se souvient de chacun 
d’entre eux. 


LUE Los SET ÉPUES 


ADULEZ-VOUS 
ER AVEC BB. 


CHAQUE FEMME 
EST UNIQUE AU 
MONDE, DIT-ON. 
ON SERAIT TENTÉ 
DE CROIRE QUE 
BRIGITTE BARDOT 
EST UN PEU PEUS 
UNIQUE QUE LES 
AUTRES. 
COPIÉE DES MIL- 
LIONS DE FOIS 
- PAR DES JEUNES 
FILLES ET DES FEMMES QUI 
N'ACCEPTAIENT SANS DOUTE 
PAS QU'ELLE NE SOIT PAS 
COMME ELLES, ET QUI CHER- 
CHAIENT AINSI À DEVENIR 
ELLES-MÊMES UN PEU PLUS 
UNIQUES. 
STAR FRANÇAISE DE CINÉMA, 
BRIGITTE BARDOT À CONNU 
UNE GLOIRE INTERNATIONALE 
QUI N'EST PAS PRÈS DE 


S'ÉTEINDRE. POURTANT, CELLE 
CD QUI À PERSONNIFIÉ LA LIBERTÉ 
ET BOULEVERSÉ LES RÈGLES DE 
L'ÉROTISME AU CINÉMA, N'A 
JAMAIS PAYÉ AUCUN TRIBUT À 
UN MÉTIER QU'ELLE À VITE 


QUITTÉ SANS REMORDS POUR 


+ PAR VIVRE À SA MANIÈRE, LIBRE ET 
AI ( Re fr À a HÉLÈNE MERRICK NATURELLE. 


BRIGITTEIBARDOT 
EAN FRANCO CALE 


CI-DESSUS 
Pour sa première STARLETTE 


apparition au cinéma, 
Brigitte fend le cœur de “Quand Hélène Lazareff me 
Bourvil dans “le Trou proposa de poser pour Elle, 
normand". j'avais quatorze ans, et j'étais. 
CI-DESSOUS  frês complexée.” 


rene €c U n véritable petit monstre”, c'est 
familiale de Louveciennes. ainsi que se désigne Brigitte 
Bardot en évoquant son enfance, 
alors qu’elle portait des lunettes et se 
sentait ‘très laide” Quelques cours de 
danse classique plus tard, et Brigitte, 
à quatorze ans, est déjà si gracieuse 
qu’elle présente, avec l'accord de sa 
mère, la collection de chapeaux Jean 
Barthet. La voici qui coud elle-même 
ses costumes pour un spectacle de 
danse donné sur un paquebot 
Dès ses premières couvertures du 
Jardin des Modes, de Elle et de Match 
en tant que “jeune fille d'aujourd'hui’, 
col Claudine et sourire timide, elle 
attire les regards des producteurs et 
réalisateurs de cinéma. Le diable ten- 
tateur est en marche, sous les traits 
de Vadim, assistant du réalisateur 
Marc Allégret. Il se rend au domicile 
des parents Bardot et leur propose 


d'engager leur fille pourtourner avec 
Daniel Gélin “Les lauriers sont cou- 


Le 


pés 


“UN ZAZOU 
EXISTENTIALISTE” 


rigitte tombe sous le charme 

de ce grand jeune homme 
dégingandé, que ses parents considè- 
rent aussitôt comme un “zazou exis- 
tentialiste”. Le film ne se fait pas, mais 
Vadim conseille à la jeune fille de 
suivre les cours de René Simon. Bri- 
gitte avoue n'avoir rien appris d’inté- 
ressant des élucubrations du maître, 
mais se fait remarquer et engager 
pour tourner “le Trou normand”, 
avec Bourvil. Une petite comédie 
charmante qu’elle renie par la suite, 


se trouvant peu convaincante. Avec 
“Manina, la fille sans voiles”, Brigitte 
esquisse son futur personnage de 
sex-symbol. 


BRIGITTE SE LIBÈRE 


«Vadim m'envoie de temps en 
temps un petit mot: “ton vieux 
Russe qui t'aime’!» 


près trois années de patience 

imposées par son père, Bri- 
gitte épouse enfin, à dix-huit ans, 
celui qui va faire d’elle une star de 
cinéma. “Vadim, dira-t-elle plus tard, 
ce fut mon premier amour. Ilm’atirée de 
ma prison bourgeoise. C'estmaintenant 
un vieux copain” 

Le temps où ses petites camarades 
d'école ou du cours de danse la sur- 
nommaient “la sardine”, à cause de sa 
maigreur, est bien révolu: la voici en 
ingénue dans “le Portrait de mon 
père”, avec Roger Pierre, puis Mlle de 
Rosille dans “Si Versailles m'était 
conté”, de Sacha Guitry, Poppée dans 
le véritable bain de lait des “Week- 
ends de Néron’, “Tradita”, et “Helen 
de Troy” dans des péplumsitaliens! 


Le costume et les décolletés bal- 
connets vont bien à Brigitte, quijoue 
dans “les Grandes Manœuvres” et 
“le Fils de Caroline chérie”, de plus 
en plus suggestive, à sa manière uni- 
que, candide, boudeuse, ingénue. 
Celle qu’elle va détrôner, Martine 
Carol, comme un signe du destin, est 
absente du “Fils de Caroline chérie”, 
le prénom de son rôle le plus célèbre. 


A LA CONQUÊTE 
DU MONDE 


n Angleterre, Brigitte rencontre 

Dirk Bogarde dans “Doctor At 
Sea’ “B.B. arrive à faire passer le sexe 
comme du grand art!” dira-tl. Les 
Anglais ne s'y trompent pas, publiant 
chaque jour une photo différente de 
cette starlette siprometteuse. Dès ses 
premiers films, Brigitte Bardot a 
côtoyé des acteurs de classe, toutes 
les vedettes de l’époque: Daniel 
Gélin (“les Dents longues), Michèle 
Morgan et Gérard Philippe (‘les 
Grandes Manœuvres”), Jean-Claude 
Pascal (“le Fils de Caroline chérie”), 


42 e bonheur, c'est 
une suite 
d'instants 


fugitifs. Le bonheur du 
matin jusqu'au soir, 
quelqu'un qui sourirait 
sans arrêt, ce serait d'un 
ennui ! Ça deviendrait un 
ridus.” 


1. Elle rencontre ses 
premiers succès publics 
grâce à la danse 
classique. 

2. “Vadim, ce fut mon 
premier amour, il m'a 
tiré de ma prison 
bourgeoise!" 


BEAUTÉ 
HA Fist 


pensé que j'étais 

belle, même au 
faîte de ma gloire. Je 
trouve mes joues trop 
rondes, ma bouche trop 
grande, mes yeux trop 
petits.” 
“Mes deux recettes de 
beauté : le sommeil et le 
grand air. Pour mes 
cheveux, mon petit séchoir 
personnel: le vent ! Et le 
soleil.” 
“Dans la vie, je mets en 
moyenne cinq minutes 
pour me maquiller : trois 
coups de crayon, pif, po, 
c'est fini !” 


ET LA 
NATURE 


nature. J'ai 

toujours aimé 
la vie naturelle, saine et 
sans esbroufe. Ma vraie 
vocation serait d'être 
fermière !” 
“Je trouve mon équilibre 
dans la nature, au milieu 
des animaux. J'aime les 
gens simples, les gens du 
terroir, ils sont futés, 
drôles, vrais. Et surtout, ils 
ne sont pas hypocrites.” 


V / À je aime surtout la 


Raymond Pellegrin (‘la Lumière 
d'en face”), Jean Marais (“Futures 
Vedettes”), Kirk Douglas (‘un Acte 
d'amour”), Dirk Bogarde (“Doctor 
At Sea), Gloria Swanson (“les Week- 
ends de Néron’). 

1955: Brigitte Bardot devient 
réellement une vedette, avec une 
série de films sur mesure pour son 
tempérament à la fois énergique, 
rieur et sensuel. Dans “Cette sacrée 
gamine”, elle danse, pétille, étonne. 
Avec le très troublant “En effeuillant 
la marguerite”, elle abuse le public, 
qui croit la voir nue, alors qu’elle ne 
se présente jamais, dans les scènes de 
strip-tease, sans un masque de plume 
sur le visage et un soutien-gorge de 
fleurs sur la poitrine. La future 
baronne de Rotschild, quant à elle, 
n'hésite pas à dévoiler ses charmes à 
la fin du même film: elle se nomme 


alors Nadine Tallier! 


“Après “Et Dieu créa la femme’, 
ce fut la célébrité. Je ne pou- 
vais plus sortir dans la rue. Les 


femmes me détestaient. J'ai 
vécu cloîtrée pendant dix ans.” 


adim, le mariinspiré, avait écrit 

le scénario coquin d’“En effeuil- 
lant la marguerite”. Encouragé par 
son succès, et conscient du charme 
animal qu’irradie sa jeune épouse, il 
lui crée un rôle sur mesure dans “Et 
Dieu créa la femme” 

Curt Jürgens, grande star du 
cinéma allemand et international, 
accepte le rôle principal masculin, à 
condition de figurer seul au-dessus 
du titre sur l'affiche. A la fin du tour- 
nage, subjugué par la performance 
de sa partenaire, il se ravise. 

«C'était un prince, a confié BB, 
quand il a vu le film terminé, il a dit “Ce 
film est le film de Brigitte Bardot, il 
faut que son nom figure à côté du 
mien sur l'affiche, au-dessus du 
titre”.» 


O nraconte souventque Vadim 
a créé B.B. Tout au plus lui 
fait-il changer la couleur de sa cheve- 
lure, qu’elle arrange ensuite elle- 
même à sa façon, à la diable, laissant 
les coiffeurs lui crêper les mèches 
pour accentuer leur indiscipline. 


Cannes 1956 : B.B. 
est présentée à 
Francois 
Mitterrand, alors 
ministre de la 


Justice. 


Quand Curt Jürgens a vu «Et Dieu créa la femme» terminé, il a exigé que 
le nom de Bardot figure à côté du sien, au-dessus du titre. 


Brigitte n'avait besoin de per- 
sonne pour la “fabriquer”, puisqu'elle 
était le naturel même, et avait depuis 
toujours le sens inné de ce qui lui 
convenait. Liberté et indépendance 
en tête, pour elle, à l'écran comme 
dans la vie, l'amour n’est plus hon- 
teux mais nécessaire à la vie, comme 
l'eau et la nourriture. La nudité est 
belle et naturelle; ces petites scènes 
fugitives où elle apparaît nue, une 
serviette glissant soudain sur ses 
courbes, s’enfuyant au fond d’une 
pièce, semblent aujourd'hui bien 
mignonnes, après avoir follement 
excité l'imagination des spectateurs 
de l'époque. 

Avoir plus souvent des amants 
que des maris n'était déjà plus l’apa- 
nage des filles légères, mais une 
revendication légitime de femme à 
part entière. Des notions que les jeu- 
nes filles et les femmes de l'époque 
commençaient à exprimer et que 
Brigitte appliquait spontanément, 
ouvrant la voie à la génération 68, 
qui pourtant cesserait de se recon- 
naître en elle. 
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Document très rare : une planche contact avant le choix des photos de 
promotion d'‘Une ravissante idiote”. 
Anthony Perkins a biffé celles qu'on ne verra jamais. 


L es films les plus “hot” de sa car- 
rière ont été écrits sur mesure 
pour cette “bête de cinéma” : “Une 
Parisienne” délurée, une Carmencita 
vêtue de guêpières en dentelle dans 
“les Bijoutiers du clair de lune” et “la 
Femme et le Pantin”, une délin- 
quante impudique dans “En cas de 
malheur”, avec Gabin, et une enqué- 
teuse de charme dans le bouillant 
“Voulez-vous danser avec moi ?”. 

B.B. meurtsouvent dans ces films, 
dans la tradition des femmes fatales 
du cinéma noir: jamais punie pour 
avoir mal agi, mais juste pour avoir 
eu l'audace d'être la plus belle, 
comme s'il fallait compenser cette 
injustice naturelle qui octroie à la 
naissance la beauté aux unes, la lai- 
deur aux autres. 


Avec un autre géant 
du cinéma français 
dans “Boulevard 


du rhum”. 


Repos sur le tournage de 
#Shalako”. 


VIVA MARIA 


“C'était pas de la tarte! J'ai dû 
escalader des arbres, courir 
avec des fusils de trois kilos, et 
rattraper un train en marche !” 


Cuernavaca, au Mexique, Bri- 

gitte loge dans une jolie mai- 
son de style hispano-lorentin, avec 
des balcons à claire-voie. Jeanne 
Moreau, sa partenaire, vient de faire 
la couverture de Time, réservée jus- 
qu’à présent à des chefs d’États. Les 
deux actrices s'entendentcomme lar- 
rons en foire. “Il faut attendre des heu- 
res entre chaque prise de vue, dit B.B. 
nous en profitons pour nous amuser 
comme des collégiennes” 


“Je me suis donnée à fond”; dira Bri- 
gitte après le tournage de “Viva 
Maria”, un grand tournant de sa car- 
rière. Elle a alors trente ans, la ren- 
contre avec Jeanne Moreau et Louis 
Malle s’est passée dans l’allégresse, et 
les critiques, qui ontrarement reconnu 
son talent d’actrice, la couvrent de 
compliments. Sur le tournage, sa 
maquilleuse lui fait remarquer comme 
elle est en beauté. “Il faut bien que je 
sois belle, répond Brigitte, parce que 
Jeanne, elle, est une vraie actrice ! Moi, 
je suis un phénomène! 


LE TEMPS DE 
LA RÉFLEXION 


“Quand je signe un contrat, 
c'est comme si je tombais 
enceinte. Ça dure neuf mois, 
c'est d'une tristesse l”’ 


ui, au faîte de sa gloire, Brigitte 

Bardot commence à en avoir 
assez des paparazzi qui ne la laissent 
pas tranquille, qui l’obligent à vivre 
volets fermés, elle qui n’aime que le 
grand air. Elle entoure sa maison de 
Saint-Tropez de murs avançant dans 
la mer Elle s’enferme et craque un 
peu. Louis Malle lui offre un beau 
film sur les terreurs d’une star tra- 
quée par la foule etla presse, “Vie pri- 
vée”. Brigitte ne s’y reconnaît pas: 
“Le film qui me ressemble le moins, c'est 
“Vie privée”. Si Louis Malle avait dû 
vraiment faire un film sur ce que je res- 
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sentais, ç'aurait été moins compliqué! 


“Mon meilleur film, c’est “la 
Vérité”: C’est celui qui me res- 
semble le plus. Avec mes rires 
mais aussi mes angoisses.” 

Brigitte Bardot comédienne n’a 
plus rien à prouver la nouvelle vague 
l'aime pour elle-même, éblouie par sa 
création dans “la Vérité” de Clouzot, 
juste avant le triomphe de “Viva 
Maria” 

Godard lui a offert “le Mépris”, 
Truffaut a fait son panégyrique, et 
enfin, le public, toujours conquis, 
court la voir rire, pleurer, émouvoir, 
aimer Brigitte pense déjà à s’en aller 
vivre à la campagne, en pleine jeu- 
nesse, pour garder à elle toute seule 
le peu de secrets qui lui reste. 


L'OURS ET LA POUPÉE 


es années 70 n'ont pas marqué 
le déclin de B.B. Tout au plus 
tourne-t-elle un ou deux films qui 
cartonnent moins que d'habitude, 
mais “l’'Ours et la Poupée”, une jolie 
comédie de Michel Deville, enchante 
son public, qui court en masse voir 
“les Novices”, avec les deux gloires 
nationales : B.B. et Annie Girardot. 
Scénario assez indigent, mais 
comme plus tard dans “les Pétroleu- 
ses” avec Claudia Cardinale, le tan- 
dem des stars, pleines d’enthou- 
siasme et de fantaisie, séduit. 


a FRANSCOPE 


M IE ANS FASTMANCOLOR |) 


Vadim, l'éternel “copain”, l’ima- 
gine en Don Juan, toujours dans la 
tradition de la séduction fatale. Et 
Brigitte, qui en a décidément assez 
du cinéma, tire enfinuntraitsur cette 
magnifique carrière en disant une 
dernière fois oui à un metteur en 
scène : Nina Companeez, pour “Coli- 
not Trousse-Chemise” 

Elle ne pouvait pas mieux choisir 
que ce rôle délicieux de noble courti- 
sane qui évoque Aliénor d’Aqui- 
taine. La dernière image la montre, 
elle qui se consacre à la protection 
des animaux, échangeant un baïser 
avec une colombe et lui rendant sa 
liberté. À quarante ans, belle comme 
le jour, après quarante films, Brigitte 
n’a plus tourné et n’est jamais reve- 
nue sur sa décision : le cinéma, c'était 
fini. 

Hélène MERRICK 


La scène de 
“Don Juan 73" 
qui a fait 
scandale. Avec 
Jane Birkin. 
Son dernier 
film dirigé par 
Vadim. 


À 


BRIGITTE ET L'AMÉRIQUE 


A ller en Amérique wi 


représente une 2 2 
L F7 mn 


victoire sur ma 
peur: je déteste l'avion, À 
1 les voyages, les foules.” se 
Pour la promotion de « 


LE PUBLIC 


“Viva Maria”, B.B. a pris 
l'avion avec Louis Malle et 
François Reichenbach, qui 
filmait l'aventure. Lors de 
sa conférence de presse, 
elle étonne et amuse les 


LL Pit public qui 


sera mon 
miroir : quand je 
sentirai que c'est fini, je 


Américains conquis. m'arrêterai. Je partirai 
- Étes-vous un sex- pour que ce ne soit pas le 
symbol ? cinéma qui me quitte. Je 


B.B. : Je suis moi-même. 

- Qu'est-ce que B.B. ? 

B.B. : Regardez ! (elle 
ouvre son manteau) 

-— Que voulez-vous dire par 


me conduis toujours ainsi 
dans la vie. Je pars avant 
d'être quittée.” 

“Le mythe Bardot A LS. 
s'éloigne de plus en plus, e À quarante ans, belle 


palin A NUE ALES le jour, Brigitte n' 
| AFai toujours quinze disait-elle à la fin des Épteune Cuntee 
ans” ? années 60, je veux revenue sur sa décision. 
B.B. : Que je me sens chanter, me reposer, vivre 
jeune. simplement.” 


A 


“Je n'ai besoin ‘h a première chanson, 
de personne : À : elle la chante dans 
en Harley 4 #2 | AVie privée” en 
Davidson!’ ù me 
guitare : “Sidonie a plus 
d'un amant.” 

Dans “Viva Maria”, elle 
entonne avec Jeanne 
Moreau “Ah les petites 
femmes de Paris” ! B.B. hs Ds j BRIGITTE 
enregistre plusieurs a 
disques, et ses chansons 
plaisent beaucoup : “Aï 
qué viva la sangria !”, 
“Bubble Bubble-Gum”, 
“Harley Davidson”, 
certaines écrites par Serge 
Gainsbourg, qui chante 


pa 
BRIGITTE ET LA CHANSON pr 0 
, ; avec elle “Je t'aime, moi 27. 
i LÉ non plus”, un inédit. Dans # 
ses shows de fin d'année à # 
la télévision, Brigitte se é 
déchaîne. Pour elle, des 
groupes sud-américains 
inventent des hymnes, 
tandis que Gainsbourg la 
glorifie dans “B.B. 
Initials”. Son dernier 
disque raconte son amour 
des animaux et toute la 
recette a servi à cette 
cause. 


La célèbre scène de 
son dernier film, 


#Colinot trousse- chemise”, 


avec Francis Huster. 


BRIGITTE 


foule alors qu’elle se 

promenait rue Saint- 
Honoré, Brigitte se réfugie 
dans une boutique de 
mode, tenue par Arlette 
Nostat. Elle essaie des 
robes et en achète huit 
avant de s'édipser par une 


FE n 1958, traquée par la 


qui je vis, c'est 

ma famille, 
mon appui, mon rempart 
confre les autres. Je 
cherche l'homme avec qui 
je pourrais rester toujours, 
mais c'est presque 
impossible. Car s’il est 
bête, je m'en aperçois et 
je m'en lasse. Et s’il est 
intelligent, au bout de 
quelque temps, il trouve 
que c'est frop de travail.” 
“Jamais les femmes ne 
seront comme les 
hommes. Si elles sont si 
malheureuses, c'est 
qu'elles ne veulent pas 
être ce qu'elles sont. Ne 
pas être un objet. Je 
frouve le MLF parfaitement 
comique et idiot. Bien sûr, 


AL 


? 


PRÈ 
porte dérobée. Quelques 
jours plus tard, elle revient 
avec un photographe. La 
mode Real est née. En 
1977, elle appelle son 
amie Arlette pour se 
plaindre de n'avoir rien à 
se mettre. “Créons donc 
une mode”, propose-t-elle. 
Pendant trois années, les 
petites robes Bardot 
s’arrachent à des prix très 
raisonnables ! Volants, 
mousselines, décolletés 
danseuse, le style gitane, 


il faut trouver un juste 
milieu. Mais pour se 
réaliser pleinement, les 
femmes doivent rester 
femmes. Et les vraies 
femmes, il n’y en a plus. 
Les vrais hommes non 
plus.” 

“Un homme doit protéger 
une femme, une femme 
doit être le repos du 
guerrier. Elle est à la 
maison quand il rentre, 
elle a mis des fleurs. Son 
méfier, c'est de lui rendre 
la vie agréable. Pas le 
contraire. Le rôle de 
l'homme n’est pas de faire 
la cuisine, d'arranger les 
bouquets et de s'occuper 
des gosses pendant que sa 
bonne femme va 
fravailler.” 


Li 
Ÿ 


NS 
très féminin, marche à 
contre-courant. 

B.B. laisse tomber, et crée 
une ligne de produits de 
beauté. Quand elle 
apprend qu'ils sont testés 
sur des animaux, elle 


abandonne encore cette 
adivité. 


Frank, le rescapé des 
cénobites de "Hellraiser" 
a besoin de toujours plus 
de sang pour achever sa 
résurrection, 


ÉVENTRATIONS, BLESSURES, CICA- 
TRICES RÉPUGNANITES, BRÛLURES, 
TORTURES, DÉFENESTRATIONS, 
MUTILATIONS, LES AMATEURS DU 
CINÉMA D'HORREUR ONT FAIM DE 
TOUT! AU DERNIER FESTIVAL DU 
FILM FANTASTIQUE D'AVORIAZ, SUR 
VINGT FILMS PRÉSENTÉS, ON EN 
COMPTAIT AU MOINS TREIZE 
COMPORTANT DIVERSES PHASES 
DE DÉCOMPOSITION ET DE SAN- 
GUINOLENTES ATTRACTIONS. 
QU'EST-CE QUI PEUT BIEN POUS- 
SER UN ÊTRE APPAREMMENT SAIN 
D'ESPRIT À SE DÉLECTER DE CES 
VISIONS INFERNALES, AU POINT 
MÊME D'EN ATTRAPER LE FOU RIRE ? 


Les toût petits 
"Ghoulies 
viennent avec un 
Lu bon gros appétit! 


“ 


usqu’aux années 60, le cinéma 

fantastique demeurait assez pudi- 
que sur les conséquences physiques 
des crimes de Jack l'Éventreur ou des 
morsures de Dracula. Les monstres 
de Boris Karloff, Lon Chaney ou 
Bela Lugosi grimaçaient encore en 
noir et blanc, exhibaient des maquil- 
lages poilus ou ravinés, des coutures 
suspectes et des masques plus ou 
moins hideux. Arrive alors une espèce 
de maniaque nostalgique du Grand 
Guignol qui balance aux yeux du 
public stupéfait des mas ciné- 
matographiques sans précédents: 
Hershell Gordon Lewis !“Bloodieats”, 
“2000 Maniacs”, “Gore Gore Girls”, 
“Wizard Of Gore”, les titres en disent 
long sur les obsessions du sorcier du 
gore! Longtemps considéré comme 
une aberration psychotique du sep- 
tième art, le cinéma d'horreur se crée 
un public fidèle qui, dès le “Masque 
du démon”, en 61, applaudit aux 
meurtres organisés et souvent aussi 
poétiques qu'horribles de Mario Bava 
et aux répugnantes mutilations des 
films de Lucio Fulci, avant d'accueil- 
lir dans les années 80 leur digne 
élève, Dario Argento. 


a saigne, ça dégouline, ça 

suinte Norman Bates, le psycho- 
killer du motel perdu de “Psychose”, 
a fait bien des émules depuis son 
apparition hallucinée en 1960. Pour 
la première fois, l'horreur entrait par 
la grande porte dans le cinéma de 
grand public. Le sang qui s'écoulait 
en noir et blanc dans la baignoire de 
Janet Leigh coulera bientôt en rouge 
vif entre “les Griffes de la nuit” de 
Freddy, les mains de Jason, le massa- 
creur des “Vendredis 13”, ou celles de 
l'indestructible tueur d“Halloween”. 


Les morts 
vivants de la 
célèbre série 

de George 
Romero n'ont 
qu'un but: 
COTICACS 
derniers 
survivants! 


Tous ces charmants garçons ne font 
pas dans la dentelle, ils découpent, 
poignardent, défoncent, égorgent... 
Tobbe Hooper invente même en 
1974 dans “Massacre à la tronçon- 
neuse” toute une famille de bouchers 
1 sadiques et cannibales qui tronçon- 
“Brain Damage": les monstres s'attaquent , nent leurs victimes, en triturent les 
dieenen dore Earverol F entrailles pour mieux s'amuser et 
finissent en 1987 par ouvrir un res- 
taurant de chair humaine, dans la 
seconde partie de leurs aventures! 


L e gore est devenu un genre à 
part entière. Les magazines spé- 
cialisés dans lesquels s'étalent en 
détail les secrets des maquillages les 
; s / plus dégoulinants et des effets spé- 
x: d . ciaux les plus traumatisants forment 
la bible de fidèles incorruptibles 
parmi lesquels on trouve plus de jeu- 
nes que de vieux barbons ! Autrefois, 
les festivals demeuraient confidentiels, 
organisés presque sous le manteau et 
méprisés par la critique tradition- 
nelle et l'intelligentsia ! Aujourd’hui 
rois des festivals de Sitges, du Grand 
Rex de Paris, d'Avoriaz et du Super- 
Huit amateur annuel, les films gore 
attirent tous les publics avides de 
sensations fortes, à la limite du nau- 
séeux et d’un plaisir étrange dont le 


“ 4 EL 
Les expériences macabres sur des cadavres 
encore tout frétillants : un must du 


“Jour des vivants”! 


2 
Voilà ce qui restera de vous si vous vous 
loissez séduire por “Hellraiser"! 


côté malsain est obligatoirement 
annihilé par le rire. 


VAMPIRES, KILLERS 
ET MONSTRES 


B ien que le sang etles tripes aient 
été à l'honneur à Avoriaz cette 
année, quelques charmants fantô- 
mes s'y sont promenés dans les cou- 
loirs de “Chinese Ghost Story” et de 
“Ghost House”. 

Le conte de fées retrouve ses let- 
tres de noblesse avec l’impertinent 
“Princess Bride” et “Made In Hea- 
ven”, tout à fait dans la tradition de 
“Le ciel peut attendre”. Un peu de 
mystère avec l'énigmatique “Siesta”, 
et voici la cohorte des monstres. 
Tous les autres films, vous pourrez le 
constater à leur sortie dans les semai- 
nes et les mois qui suivent, font la 
part belle au gore ! On remarque un 
net recul des zombies, mais une arri- 
vée en force des vampires! Beau- 
coup moins obtus qu'autrefois, ils ne 
dédaignent évidemment pas le sang, 
mais s'intéressent aussi à l'âme de 
leurs victimes, influencés sans doute 
par la nette réhabilitation du prince 
des ténèbres, qui sévit beaucoup ces 
temps-ci à l'écran! 

Celui-ci jaillit d’ailleurs dans le 
film de “Carpenter” comme un acide 


mortel pour décomposer les traits les 
mieux conservés des humains. “Robo- 
cop” lui-même, plutôt tourné vers la 
science-fiction, y va de son petit gore : 
Murphy découpé en morceaux par 
ses tueurs, le pauvre cadre cobaye 
massacré par ED 209... 

Avec le tueur collectionneur d'“An- 
guish”, on découpe savamment les 
yeux des victimes pour les entrepo- 
ser dans des bocaux; le monstre san- 
guinolent de “Brain Damage” se 
glisse non sans dommages sanglants 
dans les cerveaux gicleurs de ses 
hôtes; quant aux transformations 
monstrueuses de  “Hellraiser”, 
l'écorché vivant, elles en remontre- 
raient au dégoulinant “Réanimator”, 
qui en à fait rire plus d’un et révulsé 
quelques autres! 


GORE FOR EVER 


T out le monde ne se précipite pas 
pour voir saigner son prochain, 
me direz-vous. Alors commente xpli- 
quer que tant de monde en rede- 
mande? Quelle est la différence 
entre l'horreur de la guerre ou toute 
autre réalité mutilatrice etcetétalage 
de barbaque découpée, torturée, sacri- 
fiée des films gore ? 

N'est-ce pas justement une vision 
sécurisante que cette horreur exacer- 
bée qui ne descendra pas de l'écran 
mais y restera à jamais, en but à nos 
sarcasmes, à notre soulagement de 
spectateurs bien installés dans des 
fauteuils douillets, à l'abri de l'obscu- 
rité qui cache si bien nos grimaces de 
peur, nos yeux qui se ferment parfois, 
et ces expressions de terreur qui ne 
trouvent leur salut que dans le rire 
souverain ? : 

N'est-ce pas une façon de lutter 
contre les ténèbres que de les affron- 
ter en rouge, en les narguant par des 
histoires qui ne se privent pas de sup- 
primer les affreux, ni de faire ressus- 
citer les morts ? 

Le rêve moderne n'est pas fait que 
de chimères et de frustrations, il 
réclame l'exorcisme de ses peurs, 
l'anéantissement du néant, la vic- 
toire sur la véritable destruction, la 
rédemption par le rire. Et ne dit-on 
pas que le rire est le remède à tout? 

Si l'horreur au cinéma est capable 
de le déclencher, ce délicieux remède 
à la mélancolie, alors vive le gore! 


“Hellraiser-le Pacte”: 
le traumatisme d'Avoriaz. 


AENIGMA (1987) de Lucio Fulci - Italie 
ANGUISH (1986) de Bigas Luna - Espagne 


BRAIN DAMAGE (1987) de Frank Hennelotter - USA 

CASSANDRA (1986) de Colin Eggleston - Australie 

A CHINESE GHOST STORY (1986) de Ching Siu Tung - Hong Kong 
GHOST HOUSE (‘la Maison du cauchemar”, 1987) d'Umberto Lenzi - Italie 
HELLRAISER (‘le Pacte”, 1987) de Clive Barker - G.-B./USA 

THE HIDDEN (1987) de Jack Sholder - USA 

JULIA AND JULIA (1987) de Peter del Monte - Italie 

KILLING BIRDS/RAPACE (1987) de Claudio Lattanzi - Italie 

MADE IN HEAVEN (1987) d'Alan Rudolph - USA 

MONSTER SQUAD (1986) de Fred Dekker - USA 


MORNING PATROL (1987) de Nikos Nikolaidis - Grèce 


NEAR DARK |1987) de Kathryn Bigelow - USA 


OPERA (1987) de Dario Argento - ltalie 


PRINCE OF DARKNESS (1987) de John Carpenter 
PRINCESS BRIDE (1987) de Rob Reiner - USA/G.-B. 


PRISON (1987) de Renny Harlin - USA 


ROBOCOP (1987) de Paul Verhoeven - USA 


SIESTA (1987) de Mary Lambert - USA 


À 


Malebranche a hérité du 
château de ses ancêtres. En 
faisant le tour de son domaine, 
elle a rencontré une fille de la 
campagne dont la beauté 
sauvage l’a séduite. 

Pour jouer à fond son rôle de 
châtelaine, elle lui a choisi un 
nom de servante du passé: 
Honorine. Voici Honorine 
engagée comme bonne, avec 
l'instruction expresse de mettre 
tout son cœur au service de sa 
maîtresse. 


. A. onoritie la 
diablesse a couru les 
grands chemins depuis son 
enfance, elle connaît tous 
les secrets de la campagne 
et les courbes de tous les 
garçons de fermes des 
environs. 

Parfois, elle se couche 
dans une grange, où les 
maîtres de maison la 
rejoignent pour quelques 
heures chaudes. À l'aube, 
Honorine s'enfuit pieds 
nus dans la rosée des prés, 


à l'affät d'une autre cachette, ou cherche un étang pour laver sa peau gorgée de caresses et de baisers. 


pulsions 
86 


pulsions 


87 


ouvent, la servante 
d’Héloïse porte dans les poches de sa 
jupe une petite bourse gonflée de 
présents que ses amants lui ont offerts 
en échange de ses délicieux et ardents 
services. 

Héloïse de Malebranche n’a pas 
voulu être en reste. Son premier souci 
est de profiter de la fraîcheur 
sulfureuse de sa petite bonne, mais 
aussi de jouer avec elle à de tendres 
combats, juste assez contraignants 


pour éveiller leur plaisir. Len 


ë 
Ês 


bandonnée ou 
impérieuse, Héloïse n'oublie pas 
son rang. Pourtant elle se laisse 
bercer par les caresses précises de sa 
belle campagnarde. Toutes deux 
connaissent bien les désirs l’une de 
l'autre. Étant femmes, elles savent 
promener leurs langues et leurs 
mains exactement là où le désir 
s’éveille. 


gl 


pulsions 


étang du château bruisse 

doucement sous le vent léger, et tandis 
qu’Héloïse échange les plus profondes 
confidences avec Honorine, le soleil sèche 
sur leur peau veloutée les dernières 
gouttelettes d’une eau un peu trop 
fraîche. 

A l'ombre des hauts murs de pierre, les 
deux complices pourront à loisir goûter 
aux saveurs de leurs corps, creuser de 
leurs doigts légers les sillons secrets de 
leurs sens épanouis. 


Une nouvelle saga du sexe est née : celle de Jane Bond 0069 (et 
non pas 00 sex !). Le label Metal X vient de nous en proposer le 
premier épisode, “l'Homme au sexe d’or”, et distribuera cha- 
que mois un nouveau titre: “Octopussy”, “Thunderballs” et 
“Jane Bond contre Docteur Yes”. Dans les deux premiers, c'est 
la troublante Amber Lynn qui tient le rôle titre, que repren- 
nent derrière elle Heather Wayne et Stacey Donovan. 


uand la maison de vidéos 

américaine VIDC 2000 a 

commencé le tournage du 
premier “James Bond” elle ne s'atten- 
dait pas à un pareil succès. Après 
“Homme au sexe d'or”, le “pilote” de 
la série, la réaction des spectateurs 
fut unanime: on en veut encore et 
encore plus! Les studios se remirent 
aussitôt à la tâche et on réemploya 
Amber Lynn pour “Jane Bond Meets 
Octopussy” Très demandée, Amber 
Lynn ne put entamer le tournage de 
‘“Thunderballs”, et on la remplaça 
sur-le-champ par une actrice moins 
connue mais ayant beaucoup de 
classe: Heather Wayne. Le même 
problème se reproduisit, et c'est cette 
fois à la sublime Stacey Donovan 
qu’on demanda de reprendre le rôle! 


À quoi cette série doit-elle son 
succès ? Beaucoup de films X repren- 
nent de façon parodique, etavecplus 
ou moins de bonheur, les arguments 
de films à succès. On se souvient 


de “Dallax”, de “Rambox”, de “Dra- 


culax”, pour ne citer que les plus 
anciens, mais jamais aucune adapta- 
tion n'avait à ce point séduit le 
public. Peut-être faut-il chercher du 
côté de la popularité du “vrai” James 
Bond et de la qualité de réalisation 
de ses avatars hard. James Bond est 
un mythe qui a déjà plus de vingt- 
cinq ans d'existence, un cas unique 
dans l'histoire du cinéma. C’est éga- 
lement la promesse de films d’aven- 
ture distrayants, surprenants etmou- 
vementés. Appliquer les mêmes 
règles à la conception de films éroti- 
ques en s'inspirant du célèbre héros 
devrait mener au même résultat: 
erreur! Il faut en plus qu'actrices et 
acteurs soient en tout point sédui- 
sants, étonnants, renversants! Voici 
le secret de la réussite des “Jane 
Bond”: Amber Lynn, blonde sau- 
vage, est aujourd’hui une des reines 
du hard. Les scènes bouleversantes 
de “Devil In Miss Jones II” ou “Love 
Bites” l'ont définitivement installée 
sur un trône d’où il sera difficile de la 
déloger! 


“L'HOMME AU SEXE D'OR” 


“L'Homme au sexe d’or” raconte 
comment Jane Bond, hypnotisée par 
une curieuse machine, se retourne 
contre son pays, ne faisant qu’une 
bouchée de sesennemis. La situation 
pourrait n'être qu'amusante, mais les 
personnages qui la peuplent ne lais- 
sent pas indifférents. 

D'abord Viper, cette curieuse 
actrice qui a un immense (et réel!) 
tatouage représentant le célèbre ser- 
pent venimeux sur son corps, la 
queue partant de la pointe du sein 
gauche et la tête arrivant sur le capu- 
chon du clitoris! Et comme si ça ne 
suffisait pas, cette charmante bru- 
nette porte de jolis anneaux d’or qui 
pendent de la pointe de ses seins et 
de son clitoris! Il va sans dire qu'elle 
est constamment épilée et que son 
tempérament est à la hauteur du 
nom qu'elle porte! 

Ensuite Maï Lynn, une Asiatique 
rebondie aux talents irréprochables 
(la scène où, avec Amber Lynn, elle 
s'enduit le corps d'un liquide gras 
pour mieux faire succomber leur tor- 
tionnaire restera pour toujours une 
scène d’anthologie). 


“OCTOPUSSY” 


“Octopussy” raconte l’histoire 
d'une femme (la splendide Kristara 
Barrington) qui cherche à transfor- 
mer chaque femme en nympho- 
mane insatiable à l'aide d’un incro- 
yable laser! Jane Bond etses troupes 
sexy vont évidemment contrarier 
ses plans en s’infiltrant en domaine 
ennemi. Sans ménager leur peine et 
enutilisant tous leurs “trucs” sexuels, 
elles remporteront la victoire. La 
confrontation finale entre Jane et 
Octopussy est une bataille des sexes 
sans limites ! Plus sophistiqué et plus 
riche encore que le premier épisode, 
“Octopussy” nous offre quelques- 
unes des plus jolies actrices X qu'on 
ait jamais vues: Porshe Lynn, Mau- 
vis De Noire, Lorrie Lovet, Blondie... 


“JANE BOND CONTRE DOCTEUR YES” 


“Jane Bond contre Docteur Yes” a 
été réalisé par Harold Lime, maître 
incontesté des intrigues sexuelles. 
Jane Bond utilise tous les moyens 


AUCUN HOMME NI 
AUCUNE FEMME NE 
PEUT RESISTER À 
JANE BOND 0069 


OÙ PEUT-ELLE BIEN 
CACHER SON 
ARME SECRÊTE ? 


e “Thunderballs” 


a blonde la plus sauvage et la plus provocante du X de ces der- 
nières années s'est très vite fait remarquer, en particulier comme 
la langue la plus experte de Californie! 
Issue d'une famille très pauvre, elle n'a pas toujours connu la vie facile. 
Amber vit depuis plusieurs années avec Jamie Gillis, un vétéran du film X 
connu pour son penchant pour les scènes de domination. Elle avouait 
avant le tournage des “Jane Bond” que les scènes les plus chaudes 
qu'elle ait tournées étaient la scène d'orgie de “Ten Little Maidens" etla 
scène avec Peter North et Rick Svage dans“Loves Bites’quiluipermit de 
| recevoir Un award de la très respectueuse X-Rated Critics Organiza- 
| tion! Elle s'est fait connaître en France grâce à l'hallucinante double 
| pénétration vaginale de “Devil in Miss Jones Ill" et de "Taboo V" (les 
| deux cassettes sont chez Colmax). On la retrouve aux côtés de Ginger 
Lynn, dont Amber estime beaucoup le talent, avec“Trashy Lady” (Marc 
Dorcel). 


ne nthea 


e “Jane Bond contre 


“L'homme äu sexe d'or” 


Docteur Yes” son 


hteuriou | 
ce BD ET METAL X INTERNATIONAL PRESENTE 
DMICEREST : 


AVEC 2 FLICS COMME CA 
&. CA DEVIENT UN PLAISIR D'ETRE 
RECHERCHE PAR LA POLICE 


prénom JANE e stop - nom de code : BOND 0069 + stop e 
mission : ANEANTIR LES PLANS DIABOLIQUES DE 
L'HOMME AU SEXE D'OR + stop e qualités : LA PLUS BELLE 
FILLE DU MONDE e FAIT CRAQUER TOUS LES HOMMES e 
REND JALOUSES TOUTES LES FEMMES + Stop e 
défauts : AIME TROP LE estope 


BON DE COMMANDE (OU PHOTOCOPIE) A RETOURNER A : PPE. 5, passage Boutet, 94110 ARCUEIL (FRANCE) 


e Je désire recevoir la (ou les) cassette(s) cochée(s) ci-contre en VHS 


L'HOMME AU SEXE D'OR 520F 0 
BOTTOM LINE 520F[C1 e Ci-joint mon réglement (+35F de port) de F par] chèque [] mandat. 

CREATURES OF THE NIGHT 520 FC 
CAGNEY ET STACY 199FC1 NOM 


PRÉNOM 


SEX SHOOT 199 FC] ADRESSE 
SMOOTH AS SILK 390 FC] 
EROTIC GOLD 390FCI CODE POSTAL" VILLE 


e Je certifie être majeur. Signature. 


(ENVOI SOUS PLI DISCRET) 


armitouteslesnouveautés 
du cinéma hard, Pulsions, 


qui ne choisit que la qualité, 
sélectionne chaque moisles cas- 
settes les plus réussies, celles 
dont le scénario ne se résume 
pas à une ligne, celles où les 
actrices ont des formes canons 
et des appétits de louves, et 
leurs partenaires, des ardeurs 
sans défaut. Une mise en scène 
originale, des musiques qui 
décoiffent, voici de quoi vous 
faire passer des moments très 
“hot”! 


(Colmax) 

DE ROBERT McCALLUM 

Avec Barbara Dare, Érica Boyer, 
Nina Hartley, Nikki Knights, Dina 
De Ville, Jeanna Fine. 


Barbara Dare, lanouvelle bombe 

du X américain, a eu vite fait de 
convaincre les producteurs de sa 
valeur: Essex, la plus importante fime 
de vidéos hard, l'a en effet prise sous 
contrat pour une durée de trois ans! 
“Dare” signifie “Ose”, et l'on comprend 
très vite pourquoi... 


pulsions 


Dans un décor de péplums ou de 
films d'héroïc fantasy, notre féline Bar- 
bara incame l'équivalent féminin de 
Conan: une barbare à l'état pur qui a 
deux plaisirs dans la vie : tuer et baiser. 
Elle commence par prendre la tête 
d'une tribu dirigée par des femmes qui 
pratiquent souvent l'anuslingus entre 
elles... Pour fêter ça, elle se paie trois 
esclaves à la fois! Ils ne sont pas de 
trop pour la combler et elle ne pourra 
être repue qu'une fois son corps entiè- 
rement inondé.. Parmi les esclaves, 
Peter North, sorte de Maciste du X, qui 
av lieu d'exhiber des pectoraux énor- 
mes se défend avec autre chose de 
monstrueux. Barbara doit ensuite lutter 
contre le pervers Tyranus. Ce demier 
vient en effet avec sa garde noire pour 
détruire le village. Les prisonnières 
enchaînées et torturées devront subir 
des assauts impitoyables. Saillies sur 
des fourrures ou des peaux de bêtes, 
les demières guerrières vont déployer 
toute leur ardeur pour sortir victorieu- 
ses de cette aventure. Le casting est 
impeccable : Erica Boyer fait preuve 
une nouvelle fois de ses talents “primi- 
tifs”, Dina De Ville, une nouvelle dans le 
monde du X, ne restera pas longtemps 
inconnue. 


(Marc Dorcel) 

DE MICHEL RICAUD 

AvecMarie Noelly, SandraNova, 
Sammy Kennat, Christophe 
Clark, Jean-Luc Roux. 


Pendant les vacances, une pré- 

ceptrice allemande est chargée 
de prendre en main l'éducation d'Agathe 
et Sidonie, deux jeunes adolescentes 
délurées. Le jeune mécanicien du vil- 
lage a tôt fait de séduire la grande et 
autoritaire Teutonne. Nos deux jou- 
vencelles vont espionner leurs ébats 
violents et pervers, ce quine va pas les 
laisser de marbre... 


Æ 


Cinq superbes actrices encore 
inconnues se livrent sans vergogne à 
un véritable festival de doubles péné- 
trations, sodomies, et autres accouple- 
ments violents avec des partenaires 
particulièrement motivés Le décor 
champêtre et la villa avec piscine et 
tennis offrent une série de possibilités 
encore peu exploitées dans les films X. 
Sous le soleil printanier, les arbres se 
couvrent de feuilles, les fleurs éclosent, 
les plantes se gorgent de sève... Faites 
attention aux explosions estivales ! 


(Marc Dorcel) 
DE PAUL G. VATELLI 

Avec Candy Evans, Steven 
Drake, Penny Morgan, Peter 
North, Randy West, Rebecca 
Lynn. 


Cette parodie X de “Top Gun” 

reprend exactement la trame du 
célèbre film de Tony Scott : une jeune 
femme officier et pilote sur un porte- 
avions estnommée surune base oùl'on 
effectue des missions spéciales. Bien 
entend, les fantastiques scènes aérien- 
nes de “Top Gun” sont ici remplacées 
par des scènes tout aussi vertigineuses 
d'envols vers le septième ciel... 

Dès les premières images, la célèbre 
pilote Kenzie (l'étonnante et perverse 
Candy Evans) rêve dans son bain aux 
amours conduites à 2000 km/h par un 
Peter North bien déterminé !Les pilotes 
draguent dans le bar voisin de la base, 
les fans des turbo-réacteurs ne man- 
quent pas. Vous aurez intérêt à baisser 
le son de votre téléviseur tant les vrom- 
bissements de plaisir sont étourdissants ! 

Très troublant et très excitant, ce 
film bénéficie d'une photo exception- 
nelle (repassez-vous la scène onirique 
où la montée du plaisir de Candy Evans 
est filmée sous des voiles blancs ballo- 
tés par une brise légère). Aucune fan- 
faisie érotique n'est épargnée, et la 
caméra excelle à magnifier parle choix 
de cadres originaux les incessantes et 
spectaculaires pénétrations de toute 
sorte. Harassant! 


pulsions 
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œ Le 5 mars à minuit, Canal+ dif- 
fusera la première émission de 
variété hard de l'histoire de la télévi- 
sion ! Au programme : des clips hards, 
la camérainvisible X, avecla Cicciolina 
dans le “rôle” de Jacques Legras, le 
bêtisier du pomo, les parodies menées 
de main de maître par notre député 
adorée : “Face à Fesse”, “7 sur Sexe”, 
les fausses pubs sexy et j'en passe... 
Faites toumer vos magnétoscopes | 


(Metal X) 
DE PHIL PRINCE 

Avec Angel Kelly, Jessica Wylde, 
Patty Plenty, Elise Vanderbilt, 
Penny Lane. 


Angel Kelly est une des plus bel- 

les actrices noires de X, une des 
plus excitantes aussi qui nous soient 
arrivées des États-Unis. Ici, elle inter- 
prète une espèce de savant fou qui a 
mis au point une machine pour extraire 
les pensées les plus secrètes des indivi- 
dus et les visualiser surun écran. Le pre- 
mier cobaye sera une troublante bru- 
nette aux cheveux longs. Le second, un 
solide gaillard, va nous montrer ses 
fantasmes subaquatiques, et une 
blonde à la poitrine majestueuse nous 
faire découvrir ce qu'elle sait faire avec 
de pareils appas.. 

La machine révèle peu à peu des 
choses bizarres, les expériences ont 
des conséquences imprévisibles : les 
“Démons”, les pensées interdites, 
remontent dangereusement à la sur- 
face... Angel Kelly décide de faire l'ex- 
périence sur elle-même, mais ne va+- 
elle pas se laisser dépasser parses pro- 
pres fantasmes ? Jusqu'où l'excitation 
peut-elle aller ? 

Parodie de films fantastiques, 
“Creature Of The Night” bénéficie 
d'une photographie très sophistiquée 
(emplois de filtres, de lumières rouges 
et bleues) qui confère à l'ensemble une 
atmosphère étrange et poétique. Les 
débordements des personnages condui- 
sent peu à peu à une inéluctable 
débauche de plaisirs. 


(Marc Dorcel) 
DE MICHEL RICAUD 

Avec Chris Lerique, Sandra 
Morin, Valérie Seller, Héléna 
Mirelli, Sandy Flesh, Stéphanie 
Téglia, J.P.A... 


@ On est ébloui dès les premières 
secondes de cette cassette par la 
beauté des actrices et le soin apporté 
au choix de leur lingerie intime. C'est 
une véritable débauche de guépières, 
porte-jarretelles, petites culottes, serre- 
taille, combinaisons, calicots en soie 
brodés. Tous les draps sont bordés de 
soie bleue ou rose et le visage de cha- 
que comédienne est rehaussé par un 
délicat maquillage ou la voilette d'un 
grand chapeau... Le “style Marc Dor- 
cel” frappe décidément très fort! 

Geneviève (que l'on peut admirer 
sur la jaquette), une nouvelle comé- 
dienne au minois juvénile, va se marier. 
Le mariage a pour décor un superbe 
château d'Île-de-France. Le frère et le 
père de Geneviève vont tour à tour 
succomber au péché de l'inceste. Toute 
cette belle famille a parailleurs uneten- 
dance prononcée pour les jeux inter- 
dits, les portes obscures, les étreintes 
douloureuses... 


Un oncle libidineux (Jacques Mar- 
boeuf}, une bonne perverse, un beau- 
frère adepte des boîtes à partouzes, 
une belle-sœur arrondissant ses fins de 


mois d'une curieuse façon dans des toi- 
lettes “aménagées”, on reconnaît 
bien là les bizarreries chères à Michel 
Ricaud (cf. les scènes où une horde de 
voyeurs arrivent toujours au “bon 
moment”, armés de leurs lampes de 
poche...). Superbe et troublant | 


| 
a! 1 À RUE |] 


RER 


D | interdit aux moins de 19 ans 


à vidéo marc dorcel 


chaud, h y a danger de fillettes en 
chaleur... Alors ATTENTION FILLETTES ! 
Réalisé par: Michel Ricaud 

Produit par MARC DORCEL 

Durée: 1H 35 minutes. 


DO L'HOMME 


d'accouplements pervers. e Ci-joint mon règlement (+ 35F de port) de 


Réalisé par Tim Mc Donald 
Durée: 1H 40 minutes. NOM 


ADRESSE 
CODE POSTAL 


L'HOMME ; Es 
QUI ETAIT FOU DES FEMMES 


Des révélations brûlantes qui vont faire 
des remous et qui voient le jour chez 
MARC DORCEL Réalisé par Michel Barny 
Produit par MARC DORCEL 

Durée: 1H 30 minutes. 


D QUI ÉTAIT FOU DES FEMMES E 
LUXURE [] LUXURE DANS L'ORIENT XPRESS 
DANS L'ORIENT XPRESS OI ATTENTION FILLETTES ! a 
OT GUN 


Cette superproduction X, tournée OH 
réellement dans le luxe de l'Orient sn . F : 
Express, est une incroyable succession e Je désire recevoir la (ou les) cassette(s) cochée(s) ci-contre en VHS. 


F par [] chèque [] mandat-lettre. 
PRÉNOM 


ENVOI SOUS PLI DISCRET -— INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS. 


LES 


l'heure où l’on fait du cinéma hard à la chaîne 
etoüles vrais amateurs furètent sans mollir 
du côté des productions américaines, ilest bon de 
se souvenir que les films érotiques ont commencé 
dans l’abondance et ont inspiré des metteursen 
scène pleins d’i et de ressources. Cer- 


imagination 
tains titres méritent de demeurer dans l’histoire 
du cinéma et de passer régulièrement dans des 


ciné-clubs! Pulsions se propose de vous faire 
redécouvrir ces petits trésors qui ont su allier le 


feu de la passion aux abandons de l'amour. 


{Colmax) 
DE MARK UBELL 

Avec Samantha Fox, Molly 
Malone, Richard 3olla, Anna 
St-James, Georgette Sanders. 


Une jeune femme délurée hérite 
d'un million et demi de dollars 
légués par un oncle farceur, à condition 
d'être capable de résoudre l'énigme 
suivante : qu'est-ce qui est français, qui 


RECEVEZ CHEZ VOUS 
LA CASSETTE VIDEO 


QUI VA RÉVOLUTIONNER 


LE X! 


FEVER 

84 minutes. Version française 
Avec NIKKI RANDALL 

KAREN SUMMER 

FRANÇOIS PAPILLON 


© Je désire recevoir la cassette de FEVER en: 


CO VHS 


© Ci-joint mon règlement par Clchèque [] mandat. 


BETA V2000 


port compris). 


au prix de 550F 


s'allume la nuit et qui porte une jolie 
couronne ? Secret de polichinelle que 
vous avez sûrement déjà résolu dès la 
première image de la ville de New 
York. La famille de Penny, dont une 
tante vindicative, ne l'entend pas de 
cette oreille, et, tandis que Penny court 
toute la ville à la recherche d'un mysté- 
rieux Sidney qui lui confiera la solution 
du problème, la vilaine tante écha- 
faude des plans de meurtres dignes de 
ceux du coyote dans le dessin animé 
“Bip Bip”! 


NOM 


PRÉNOM 
ADRESSE 


CODE POSTAL 


VILLE 


{ENVOI SOUS PLI DISCRET) 


Ce film hard ressemble souvent à 
l'un de ces dessins animés délurés où 
souris et chats, canaris et minets pas- 
sent leur temps à essayer de s'extermi- 
ner, sans que jamais aucun ne dispa- 
raisse définitivement. Outre cette 
ambiance humoristique très réussie, 
l'aventure de Penny a tout pour exciter 
le plus endormi des amants : New York 
regorge de “Sidney” aux appétits 
sexuels variés, et Penny les essaie les 
uns après les autres pour gagner son 
droit à l'héritage. Une des scènes les 
plus réjouissantes la montre en train de 
séduire un ouvrier métallo dont les 
grosses paluches couvrent son joli 
corps de cambouis et de graisse dans 
un décor d'atelier inconfortable. Penny 
se pend à des tuyaux, exhibant gra- 


cieusement ses courbes déliées et 
fines, tandis que la sympathique brute 
n'en croit ni ses yeux ni ses ardentes 
érections | Tout finit bien sûr par s'arran- 
ger au terme d'une partie mouvemen- 
tée dans un cabaret sexy qui recèle 
plus de deux boules ! Un film qui prend 
la peine d'installer décors et situations 
et ne néglige ni l'esthétique, ni la sen- 
sualité. 


æ OFFREZ-:VOUS 
fi VOS > :: 
PREFEÉRE 


VIDEO 
COULEUR 
LONGUE 


LES FANTAÏSIES DE LAMOUR 
Vorsion Françalse Intégrale 


Des jeunes filles kidnapées- une Pourquoi Lena accepte-t-elle de 

rançon exigée- Mais pourquoi ne subir durant 7 jours et 7 nuits la DUREE 
veulent-t-elles plus réintégrer leurs dure épreuve de l'initiation aux 

familles? Durée: 85 minutes. plaisirs sexuels ? Durée: 90 mn. 


Retrouvez-nous 


sur MINITEL 


Dialoguez en direct 


* 3615:c4V M 


K7 et duplication GARANTIS del”‘qualité 


C'est une femme trop bien. Pour la Heureux sera l'homme qui jouira 
posséder, il devra l'avilir et la rendre dans son exceptionnelle poitrine 


BurdBN ee MTRUE à (pl de 160...) Durée: minutes. INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS 
| 
BON DE COMMANDE (OU PHOTOCOPIE) 
A RETOURNER A: 
P.P.E., 5, passage Boutet, 94110 ARCUEIL (FRANCE) 


e Je désire recevoir la {ou les) cassette(s) cochée(s) ci-dessous 


en VHS. 


[] PULSIONS INAVOUABLES 

CO TRASHY LADY 

OI FLESH AND ECSTASY 1 
OLES 7 DERNIERS OUTRAGES 
[LES CAPRICES DE CANDY 
OTERESA FOXY LADY 


K7 


e Ci-joint mon réglement (+ 35F de port) de ____F par Elchèque 
[ mandat-lettre. 


Culbuter et sodomiser ses patientes: Les nouvelles aventures recto- NOM PRÉNOM 
une passion bien dangereuse pour un verso de Teresa la perverse. 
gynécologue.Durée: 90 minutes. Durée: 90 minutes. ADRESSE 


CODE POSTAL 


VILLE RE een à 2.4 moriruves San qu 200 ANNEE 
ENVOI SOUS PLI DISCRET — INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS. 


SUR 
MINITEL 
3615 
DALLAS 


BON DE COMMANDE (OU PHOTOCOPIE) A RETOURNER A: 
P.P.E., 5, passage Boutet, 94110 ARCUEIL (FRANCE) 


e Je désire recevoir la (ou les) cassette(s) cochée(s) ci-dessous en VHS. 
[S.O.S. FANTASMES .….…. 


CO DIAMOND BABY 

FE BEVERLPAIEES sans voiles... 4er usosteccs 
FANTASMES PORNOS … 195F 

[] JOUISSANCES ANALES 195F 

[] CAPRICES PERVERS ..…. .195F 

ISODOPUNITIONSERR ER see ace Der ec CL 390F 

e Ci-joint mon règlement (+ 35F de port) de F par [] chèque 


[] mandat-lettre. 


NOM PRÉNOM 

ADRESSE 

CODE POSTAL 

VILLE 

ENVOI SOUS PLI DISCRET — INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS. 


(Colmax) 

DE HARLEY MANSFIELD 

Avec Sharon Mitchell, Jake Tea- 
ue, Jay Pearce, Veri, Ellen Wil- 

iams, Justine Fletcher, Melinda 

Marlowe. 


Une jeune étudiante encore vierge 

refuse absolument d'offrir sa can- 
deur à son petit ami. Malheureusement 
voici que des voyous s'introduisent 
chez elle et la violentent, emportant 
pour toujours sa virginité. Surprise : la 
jeune sainte-nitouche apprécie telle- 
ment le traitement de ses agresseurs 
qu'elle les épuise de ses exigences! 
Non contente d'avoir découvertle plai- 
sir, elle s'en va à la conquête de tousles 
mâles de la cité, qu'elle attaque de 
front avec ses charmants appas. La 
fièvre s'étend sur toutes les femmes de 
la ville qui, contaminées par le virus de 
la luxure, se comportent soudain avec 
les hommes comme eux ont eu l'habi- 
tude de le faire depuis des millénaires ! 
A tous les coins de rue, des couples 
s'ébattent et les mâles n'ont plus qu'à 
s'enfermer chez eux ou à porterplainte 
pour échapper à cette vague de 
furieuse nymphomaniel La police 
décide d'attaquer à son tour, et fournit 
ses armes intimes en vue de soignerces 
femelles furieuses en les agressant les 
premiers. Sur une trame qui ressemble 
à s'y méprendre au scénario d'*Un jus- 
ticier dans la ville”, la malicieuse et 
coquine Sharon Mitchell va persister 
dans son action lubrique et, quand on 
voudra l'expulser de la ville, ira dans 
une autre exercer ses talents. Le burles- 
que a tout en commun avec le hard- 
core : l'exagération des situations, le 
paroxysme des sentiments, la multipli- 
cation des gags (accouplementsl), il 
suffisait d'y penser! Le rire va sibien au 
sexe qu'on se demande pourquoi la 
recette est si rarement utilisée. Quand 
on aura enfin mélangé la joie et 
l'amour, la plupart des voyeurs et des 
frustrés trouveront que la vie est belle ! 
A ne pas manquer. 


(Colmax) 


DE PAT ROGGINS 
Avec sg te Carson, John 
+ 


Holmes, Sheri St-Clair, Bonnie 
Bleu, Melissa Melendez. 


Johnny Wadd, un détective privé 

de choc, revient dans sa petite 

ville après une longue absence pour 
enquêter sur le meurtre d'un de ses 
amis. Ses recherches vont le mener au 
sein de la mafia et des milieux intero- 
pes. Comme tout bon détective qui se 
respecte, Johnny ne va pas échapper à 
un ou deux tabassages et lui-même 
aura l'occasion d'arranger le portrait à 
plusieurs bandits. Le plus excitant de 
son enquête l'entraîne jusqu'au repaire 
d'une pulpeuse Orientale qui n'a pas 
assez de ses deux jolies mains pour 
enserrér le monstrueux objet que 
Johnny transporte dans son pantalon. 
La réputation de John Holmes n'est 
toujours pas usurpée, il peut facilement 
sortir son calibre trente-huit et en arro- 
ser toutes ses victimes à la ronde | Les 
scènes de saphisme entre une certaine 
Bunny et une brunette qui possède le 
don des langues ne le laissent pas indif- 
férent, pas plus que l'exhibition complai- 
sante d'une créature aux seins aussi 
remarquables que son arme qu'elle se 
plaît à enserrer entre ses lèvres char- 
nues. On n'est volé ni sur l'intrigue ni sur 
les avantages des personnages! Le 
célèbre Holmes du cinéma hard aurait 
certainement plu au Docteur Watson 
de Baker Street. 


(Marc Dorcel) 

DE STEVE SCOTT 

Avec Ginger Lynn, Harry Reems, 
Amber Lynn, Bunny Bleu, Hers- 
chel Savage, François Papillon. 


Dutch Siegel est un caïd, un par- 

rain. Comme sa “poule” veut le 
quitter, il jette son dévolu sur Kitti, la 
petite marchande de cigarettes (Gin- 
ger Lynn) de la boîte dont il est le pro- 
priétaire. Seulement celle-ci a trop “de 
classe”, et il décide de lui faire donner 
des cours de “vulgarité” par Rita, son 
ancienne chérie (Amber Lynn). Kitti se 
montre une élève très douée dans les 
travaux pratiques qu'elle exécute sans 
retenue sur la personne du jeune ven- 
deur de joumaux. Ginger élève d'Am- 
ber, ce n'est pas de tout repos ! Toutes 
les positions sont mises au programme 
et l'heure des examens peut sonner, 
Kitti sera prête! Dutch doit défendre 
pendant ce temps les intérêts de son 
poulain, un boxeur qui a une curieuse 
façon de conduire son entraînement 
avec son manager et sa femme... 

Dès le générique très “art déco”, on 
sent la différence. Ce X n'est pas 
comme les autres. Superproduction 
avec costumes, accessoires et décors 
des années de la prohibition, “Trashy 
Lady” mérite largement les nombreu- 
ses récompenses qu'il a reçues à tra- 
vers le monde. Quand excellent rime 
avec excitant | 


(Marc Dorcel) 
DE MICHEL RICAUD 

Avec Sabina K., André Kay, 
Chantal Vallé, Valérie Seller, 
Natty Berg. 


Un gynécologue sans complexe, 
André, offre un service tout parti 
culier à ses patientes. Leurs petits 
l bobos ne résistent pas à son toucher 
11 vaginal, à la caresse de son écarteur ni 
aux doigts gantés de caoutchouc qu'il 
leur introduit avec science. Ravies, les 
clientes se bousculent au portillon. Sa 
femme, Sabrina, découvre son petit 
manège, et, pour se venger, décide de 
/ séduire à son tourtoutes les victimes de 
son mari. La Voilà armée d'objets tout 

ce qu'il y a de plus performant pour 

régaler ses nouvelles amies | André ne 

s'avoue pas vaincu pour autant, et s'en- 

gage dans des parties carrées et multi- 

Ù ples, au cours desquelles il comble tous 
les manques de ses partenaires. 


L 


Sabrina engage une “esclave”, une 
» petite brune au tempérament volcani- 
que, et tout ce petit monde finit par se 

retrouver au cours d'une gigantesque 

ss F4 orgie follement excitante, où aucun 
plaisir n'est laissé insatisfait! De quoi 

faire plaisir à tous les affamés qui cher- 

| chent l'inspiration dans la vidéo X! 

Comme toujours, la cassette porte 

la marque de fabrique Dorcel : maquil- 
lages soignés et froufrous délicieux ! 


VA dl 
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CASSETTES 


TRÈS 


mateurs avertis, attention! Si vous recher- 
chez duhard, du vrai, plutôt qu'une histoire, 
cette rubrique est pour vous! Les cassettes sélec- 


tionnées sont réservées aux connaisseurs, à 
ceux qui ont un penchant pourtelle outelle “spé- 
cialité” amoureuse... Ames sensibles ou chastes 


tournez vite la page 
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{MRG Point Show) 

DE REINE PIRAU 

Avec Corinne Carmona, Chris 
Drarincourt, Dominique Silvero, 
Brigitte Cormier, Eva Kleber. 


Ça ne se voit pas sur la jaquette, 

mais ce film a tout pour satisfaire 
les amateurs, et je sais qu'ils sont nom- 
breux, de sensations fortes à base de 
jeunes nonnes délurées et de mères 
supérieures perverses. Christian, quitté 
par sa femme, qui le trouve trop brutal 
sexuellement, va chercher du secours 
auprès d'une de ses anciennes cama- 
rades, aujourd'hui entrée dans les 
ordres. 

Tout sera bon pour faire succomber 
la jeune nonne ! Chantage au suicide, 
manifestation de violences. Dès que 
le loup entre dans la bergerie, tous les 
agneaux veulent y passer à leur tour, 
mais le berger, je veux dire la mère 
supérieure, veille et décide d'une puni- 
tion collective, qui a fait la réputation 
des habitants de Sodome ! Très exci- 
tante, cette cassette n'a rien à envier à 
la production américaine courante. Les 
actrices très mignonnes ont probable- 
ment disparu du petit monde du 
cinéma X, et c'est fort dommage. Leur 
plastique et le tempérament qu'elles 
manifestent lors d'incessantes scènes 
de pénétrations multiples et variées 
auraient pu faire d'elles les stars X d'au- 
jourd'hui! 


(Scandal) 

DE ALBERT LEVY 

Avec Serena, Amber Lynn, 
Annette Haven, Seka, Vanessa 
Del Rio, Ronda Jo Petty, Saman- 
tha Fox, John Homes. 


Sélection des séquences les plus 
torrides toumées par les plus 
grandes stars du X américain, “Erotic 
Gold”, le premier “Best Of” hard, arrive 
enfin en vidéo. Qu'on en juge : 
— Seka et sa copine se font copieuse- 
ment honorer par un Superman plus 
vrai que nature. 
— Deux couples, Noirs et Blancs, utili- 
sent toutes les ressources de la techno- 
logie modeme pour satisfaire leurs 
appétits. 
— Vanessa Del Rio dans son célèbre 
numéro du sandwich infemal. 
— Serena Blacklord, esclave d'un couple 
pervers, satisfait aux désirs d'un Jamie 
Gillis en grande forme. 
— Annette Haven succombe aux joies 
saphiques entre les mains d'une brune 
plantureuse. 
— Annette Haven, encore, dans une 
scène champêtre avec son prince char- 
mant. 
— John Holmes (et sa célèbre pompe à 
incendie) noie les jolis minois de deux 
blondinettes. 
— Juliet Anderson se fait inonder à son 
tour par deux solides gaillards. 
— Seka et sa copine ont le corps 
comblé grâce aux soins de Jamie Gilles. 
-— Clip des 69 positions, avec Seka. 
— Amber Lynn pourune fellation qui se 
termine en danse de la pluie... 
Et ce n'est pas fini! 


LES MILLE ET UN PLAISIRS 7 
DU RASAGE VA 


(Scandal) 

PRODUIT PAR VANTAGE INTERNA- 
TIONAL VIDEO 

Avec Taija Rae, Viper, Dana 
Dylan, Jane Davil. 


Sous-titré “les Mille et Un Plaisirs 

du rasage”, cette cassette.contient 
de quoi satisfaire les plus exigeants 
amateurs de pubis rasés, de minous lis- 
ses, d'entre-jambes juvéniles ! D'abord, 
l'étonnante Viper (que l'on peut voir 
aussi dans “Jane Bond”) enlève lente- 
ment la mousse à raser avec son rasoir 
pournous dévoiler latête de l'immense 
serpent qu'elle s'est fait tatouer, puis va 
vite inaugurer recto verso son nouveau 
jouet avec un Noir entreprenant: ras- 
surez-vous, la vipère en question n'a 
pas de crocsl 

Taïja Rae est obligée de se raser, 
son amant refusant de l'honorer tant 
que ses poils lui piquent le menton. 

Dana Dylan et Jane Evil décident 
de se raser mutuellement pour ensuite 
s'enduire de miel et de champagne... 

Puis, c'est au tour d'un solide mous- 
tachu d'être attaché et rasé dans les 
moindres détails par nos deux coqui- 
nes, qui vont profiter de l'occasion pour 
combler leurs curieux désirs. 

Une petite brune joliment potelée 
se fait raser pendant son sommeil par 
un Blanc et un Noirbien décidés. Ceux- 
ci la pénétrent ensuite simultanément 
avec une fougue rare. Et ça continue 
encore, impossible de ne pas combler 
mêmes les plus blasés | 


TOUTE LA VIDÉO 
SUR MINITEL 


TVC 


TVC, le nouveau code en 
36-15 sur votre Minitel, est 
le premier service téléma- 
tique interactif entre les 
vidéo-clubs et les specta- 
teurs. 

Vous êtes à votre bureau et 
vous voulez regarder une cassette 
avec Tracy Lord par exemple: 
vous tapez 36-15 code TVC, vous 
indiquez le nom de l'actrice, et 
défile sous vos yeux la liste de tous 
ses films disponibles en vidéo. 
Vous voulez en savoir plus sur un 
film, pas de problème ! Le généri- 
que et un résumé du film apparais- 
sent! Vous voulez savoir quel 
vidéo-club proche possède cette 
cassette, c'est également possible ! 
Et si vous voulez, en plus, réserver 
cette cassette pour que personne 
ne la pique avant vous, il vous suffit 
de laisser vos coordonnées, et le 
vidéo-club se charge de vous la 
mettre bien au chaud, jusqu'à ce 
que vous passiez la prendre! 

De la science-fiction? Pas du 
tout. Après deux années de travail, 
TVC (Ticket Vidéo Club) a engrangé 
dans les mémoires de son service 

lus de 9000 cassettes de tous 
les genres. Toutes sont disponibles 
en France! 800 vidéo-clubs sont 
d'ores et déjà affiliés à ce projet! 


Ce service est particulièrement 
efficace. en ce qui conceme la 
recherche d'une cassette: vous 
pouvez faire votre choix à partir 
des titres, du nom des acteurs prin- 
cipaux ou en fonction du genre de 
films que vous désirez (guerre, 
comédies, X, etc.). 

Bien sûr, vous pouvez à tout 
moment laisser un message à un 
vidéo-club ou à des particuliers soit 

our des échanges, des achats ou 
a vente de matériel vidéo. Vous 
pouvez consulter la messagerie, 


les boîtes aux lettres, les magazi- 
nes d'information qui vous rensei- 
gneront sur les dernières nouveau- 
tés de la vidéo... Avec TVC, vous 
vous promenez à travers les rayons 
des vidéo-clubs sans quitter votre 
fauteuil ! 

TVC est le fruit de la collabora- 

tion de Ticket Vidéo et du maga- 
zine Vidéoclub. Ticket Vidéo, 
depuis déjà trois ans, permet aux 
comités d'entreprises d'offrir à ses 
adhérents des tickets correspon- 
dant à la location de cassettes 
dans n'importe quel vidéo-club 
affilié (800 à l'heure actuelle), cela 
sans avoir besoin de laisser de 
caution et sans payer d'abonne- 
ment, au même titre que les tickets- 
restaurant ! TVC est le service télé- 
matique complémentaire indispen- 
sable aux utilisateurs de Ticket 
Vidéo, mais il peut également être 
employé par tous les particuliers 
qui veulent un renseignement ou 
réserver une cassette. 
(Pour toute information supplé- 
mentaire sur TVC, appeler “Ticket 
Vidéo”, 58, rue Perronet, 92200 
Neuilly - Tél. : 46.37.18.00.) 


3615 
TVC 


CA 
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.nue de Wagram, 75017 Paris.) 


Le petit magazine Vidéo X est 
le petit frère coquin d'un magazine 
déjà bien connu des passionnés de 
la vidéo, Vidéoclub. Crééil y a cinq 
ans, il est le premier magazine 
d'information vidéo destiné aux 
professionnels de l'édition, de la 
distribution et de la vente au détail 
de cassettes vidéo. Vous ne pou- 
vez pas ne pas l'avoir vu dans 
votre vidéo-club. Vidéo X, comme 
son aîné, est gratuit, demandez-le 
dans votre vidéo-club. Il vous sera 
remis dans une belle enveloppe 
discrète, ou, si vous préférez, vous 
le recevrez chez vous pendant un 
an en envoyant 50F de participa- 
tion aux frais de port. 

Au programme de ce pre- 
mier numéro: 

e les cassettes du mois à décou- 
vrir; 

e le jeu: gagnez une cassette en 
envoyant une photo Polaroïd de 
votre coquine préférée; 

ela Cicciolina, vidéographie 
complète; 

€ interview de Michel Ricaud, le 
réalisateur de films X le plus prolixe 
de notre beau pays; 

e un entretien avec le célèbre 
sexologue Jacques Waynberg, 
collectionneur Fe photos et de 
films libertins réalisés depuis le 
début de ce siècle. 

Tout cela entrecoupé de nom- 
breuses pages d'annonceurs de 
films X... 

Pour plus d'informations, écrire à 
DLK Communication, 23, ave- 


C'est à Paris que 
le dandy du roc 
désormais choisi de vivre. 
“Paris a toujours été l'en- 
droit idéal pour les artistes 
qui 4 séjournent et y tra- 
vaillent. Maintenant que la 
technologie des studios est 
très bonne en France, que 
les studios parisiens sont 
aussi bons qua New York 
ou Londres, on peut venir y 
enregistrer. Paris estégale- 
ment la ville de l'amour, 
celle des femmes par 
excellence.” On peut sans 
conteste se fier à son bon 
goût en la matière, vu les 
sublimes créatures, man- 
nequins pour la plupart, 
qui peuplent ses clips. 
Sans que là réside l'unique 
raison de son succès. Avec 
son dernier album, “Bête 
noire”, Bryan Ferry a su 
nous plonger une nouvelle 
fois dans une atmosphère 
romantique et irréelle 
grâce à une voluptueuse 

sculpture musicale. 
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Claude Gassian 


AGREZE 


Stallone 
RAMBO ENVOÜTÉ PAR 
UNE RICHE HÉRITIÈRE 


Hollywood est sens dessus-dessous: 
Sylvester Stallone a rencontré son 
nouvel amour en la personne de la 
riche héritière Cornelia Guest et, selon 
certaines rumeurs, il lui aurait demandé 
en ce mois de janvier 88 de devenir sa 
troisième épouse 


Que le mariage soit en vue ou pas, il n'en reste pas 
moins que Sylvester et Comelia roucoulent comme des 
tourtereaux. Depuis quelques mois, Rambo, quarante 
et un ans, et la blonde Comelia, vingt-quatre ans, sont 
inséparables. Il se sont connus l'an dernier lors d'une soirée à 
Hollywood. Tout de suite après, Stallone a dû partir pour 
le toumage de “Rambo Ill” en Israël et en Thaïlande. Rien 
ne devait encore être effectif puisqu'on a alors vu l'acteur 
avec d'autres femmes. Mais les gentilles attentions de la belle 
Comelia (elle lui a envoyé une dinde et son gâteau favori en 
Israël pour la fête de Thanksgiving), ses coups de téléphone 
réguliers et ses télégrammes se seraient montrés payants. 
A son retour à Los Angeles, le 20 décembre 87, Stallone 
aurait définitivement rompu avec sa dernière petite amie, 
Alana Stewart, et aurait reporté toute son attention sur sa 
nouvelle belle. Il aurait confié à ses amis qu'il aimait Comelia, 
et qu'à côté d'elle toutes les femmes qu'il avait connues 
avaient l'air de bammaids. Il aurait aussi déclaré que leur diffé- 
rence sociale ne les empêchait pas de s'entendre à merveille. 
On ne pourra pas en tout cas accuser Comelia d'en vou- 
loir à l'argent de Stallone. Elle est une des héritières de la 
fabuleuse fortune de 1,9 billion de dollars de son arrière- 
grand-père Hanry Phipps. Le père de Comelia était le cousin 
de sir Winston Churchill et le parrain de la jeune femme était 
le duc de Windsor... 

Comelia a fait ses débuts dans la haute société en 82, et 
a été élue alors “débutante de l'année”. Depuis, la presse US 
l'a même consacrée “débutante de la décennie”. Mais cette 
héritière est aussi une femme modeme, amie d'artistes 
comme Mick Jagger, Boy George et Andy Warhol. 

“Sly est différent de tous les hommes que je connais”, 
aurait-elle déclaré à ses amis. “Il est fort et en même temps 
romantique. Il a l'air dur mais est très gentil avec moi. J'ai 
connu un tas d'hommes plus jeunes que lui et même plus 
beaux, mais ils ne font pas le poids à côté de lu 


F4 
Stéphane 


Ferrara 
DU PUNCH 


É) Pas de répit pour le 
beau Stéphane Fer- 
rara. Fe le film “Mon Bel 
Amour”, ma Déchirure”, qui 
en a dérouté plus d'un a 
enchaîné avec “Voulez- 
vous mourir avec moi ?”. Le 
toumage s'est effectué en 
Allemagne puisqu'il s'agit 
d'une coproduction fran- 
co-allemande. Ce film, de 
Petra Haffer, est tiré du 
roman de Francis Rick. 
Aujourd'hui, Stéphane 
entame pour Canal+ un 
court métrage de la série 
“Sueurs froides”, avec Pau- 
bne Lafont. Il sait désormais 
que sa vocation est le 
cinéma, et nous n'irons pas 
nous en plaindre. 


ne) 


le 
Rupert 


Everett 
PARISIEN 


Li) Le séduisant Rupert 


Everett vient de s'ache- 
ter un appartement à Paris, 
l'une de ses villes préfé- 
rées, où il adore sortir la 
nuit. Après le succès du film 
“les Lunettes d'or” etle bon 
accueil de son disque, 
Rupert est retourné dans sa 
ville natale de Glasgow 
pe jouer une pièce de 

oël Coward, “The Vortex”. 
Nous attendons avec impa- 
tience son retour dans 
notre ville. 


Jean-Claude Lagrèze 


Cellier 


Giraudeau 
CZ) 
LIAISONS DANGEREUSES 


Les “Liaisons dangereuses” de Choderlos de 
Laclos firent scandale au XVIII® siècle : “criminel, 
impie et blasphémateur”, ce livre raconte sous fo: 
de courrier échangé entre Valmont, un libertin, 
de Merteuil, une belle garce, leur compl 
matière de séduction, corruption et débauche. Beau- 
coup de victimes autour de ces bourreaux de l'amour! 
Vadim en tira un film qui fit grand bruit en 1960, avec 
Gérard Philipe et Jeanne Moreau. Aujourd'hui, sur la 
scène du Théâtre Edouard VII, Bemard Giraudeau et 
Caroline Cellier reprennent brillamment le flambeau ! 


CULTE DU LOOK 


œ La coqueluche de Londres se nomme Leigh 
Bowery. À vingt-sept ans, cet Australien exilé 
depuis dix ans en Angleterre est le plus brillant des 
innovateurs londoniens. Les journaux lui consacrent 
plusieurs pages, et la télé s'intéresse à cette nouvelle 
star médiatique devenue célèbre en animant le night- 
club “Taboo” et en créant des costumes, des looks 
insensés, avec le culte du mauvais goût. | 
Dernièrement, Leigh Bowery était invité a Paris à la 
soirée “French Kiss” du Palace. Du coup, le journal 
Libération lui offrit une pleine page. Plus tard, Thierry 
Ardisson l'invita à son émission “Bains de minuit”. 
C'est certain, Leigh Bowery a un impact important sur 
les médias, qui étudient ses looks démesurés. En regar- 
dant les photos de Leigh Bowery, vous pensez sans 
doute qu'on ne peut pas aller plus loin. Il déclare pour- 
tant : “Je crois que mes idées deviendront de plus en 
plus exagérées avec le temps. J'ai toujours eu envie 
d'être vieux et provocant. Si javais cinquante ans, mon 
image serait tellement plus bizarre. Vous comprenez, 
les vieux n'en font jamais assez. Être vieux et agressif, 
ce doit être passionnant. On ne voit jamais les vieux 
avec des coupes mohicans ou maquillés. Pourquoi 2” 
Celui que Boy George considère comme une vraie 
superstar n'a pas fini de nous surprendre. 4 
Jean-Claude LAGREZE 


1. Le séduisant Rupert Everett est 
fidèle aux soirées “French Kiss” du 
Palace; ici en compagnie de la déli- 
cieuse Lychee et de la volcanique 
Armande Altai dans une robe de 
mariée du styliste Frédérick Vaye, qui 
nous a proposé un beau défilé. 

2. Aux Bains, le trio infemal Nick 
Rhodes (Duran Duran, Grace 
Jones et Boy George. 

3. Chez Olivia Valère, la voix la plus 
caverneuse, Barry White rencontre 
le violoncelliste le plus aigu Sté- 
phane Grapelli à l'occasion de la 
soirée Téléthon. 

4. Pour fêter ses concerts au Zénith, 
Nina Hagen s'est rendue au Palace 
dans une des tenues discrètes dont elle 
a le secret. Ici en compagnie d'une 
créature, Stathis. 

B. Inséparables, Rupert Everett et 
Lychee avec une Anne Pigalle son- 
geuse venue spécialement de Londres 
avec son nouveau groupe pour donner 
deux superbes concerts au “French 
Kiss”. 

6. De New York à Paris, il n'y a qu'un 
pas. La sexy Diane Brill habillée 
d'une robe glamour [très osée) de 
Thierry Mugler, sous les yeux 
coquins de Jean-Paul Gaultier. 
7. Soirée chaude au Palace où se pro- 
duisait Manu Katche, ex-batteur de 
Michel Jonasz, qui suivit Peter 
Gabriel dans sa tournée mondiale, et 
qui a participé au dernier album de 
Sting! Et tout ce petit monde, Manu 
Katche le retrouvait ce soir-là, puis- 
qu'on y a vu Michel Jonasz, mais 
aussi Peter Gabriel, de passage à 
Paris. 

8. Pour les cinquante ans de Claude 
Lelouch au Ciné 13, Jean-Paul 
Belmondo, qui ne quitte plus son 
petit chien et Richard Anconina. 
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ROCKNEWS 


GAGNEZ DES TONNES DE DISQUES, POSTERS, 
MAGAZINES, PLACES DE CINEMA EN METTANT 
VOS CONNAISSANCES A L'ÉPREUVE ! 


MICHAEL DOUGLAS 


(suite de la page 39) 


WALL STREET 


e voici de nouveau dans la peau 

d’un personnage dur et haut en 
couleur, le terrible requin de la 
finance, Gordon Gekko, dans “Wall 
Street”, d'Oliver Stone : 

“Je me suis beaucoup préparé pour 
« Wall Street ». J'ai étudié le monde de 
la bourse, et j'ai pas mal répété car 
j'avais un texte très long. De quoi m’em- 
mêler avec les noms des sociétés ! Il arri- 
vait qu'on les change en cours de route, 
ce qui me demandait un effort supplé- 
mentaire de mémoire !” 

Les fortes personnalités de Stone 
et de Douglas ont dû s'affronter mais 
l'acteur avoue : “S'il me poussait par- 
fois dans mes retranchements, je crois 
que c'était pour me rendre encore plus 
dur dans mon personnage. Oliver n’est 
pas le genre de type dont on dit “je 
l'aime bien”, mais moi si! J'ai beau- 
coup de respect pour lui et pour son tra- 
vail. Le rôle qu’il m'a offert est superbe! 


DES PROJETS PLEIN 
LA TETE 
M ichael Douglas n’a pas l’inten- 


tion de s’arrêter en si bon che- 
min: il vient de fonder la compagnie 
Mercury Productions avec Michel 
Phillips, le producteur de “l’Arna- 
que”, “Taxi Driver” et “Rencontres 
du 3° type”. Il projette de tourner un 
film avec son père et songe à un troi- 
sième épisode du “Diamant” avec 


+ Kathleen Turner et Danny de Vito. 


Ce troisième volet, intitulé “The 
Crimson Eagle”, serait écrit par War- 
ren Skaaren, auteur du “Flic de 
Beverly Hills IL” 

L'énergie ne manque pas! Si 
Michael Douglas a les dents aussi 
longues que son personnage de 
Gekko dans “Wall Street”, au moins, 
il ne laisse pas ses partenaires sur le 
carreau! 


(suite de la page 51) 


Manque de bol, sa réputation de 
fétard est parvenue jusqu’aux oreil- 
les du jury, et personne ne semble 
prêt à engager un alcoolique dont 
rien ne prouve encore qu’ilest défini- 
tivement guéri. Le plus étonnant est 
que dans cette même audition figure 
un autre outsider nommé Philip 
Michael Thomas, qui se présente lui 
pour le rôle de Ricardo Tubbs. Tous 
deux n’ont objectivement aucune 
chance d’être sélectionnés, mais, par 
un miracle du destin, les voilà sou- 
dain associés pour se donner la répli- 
que. Quelques minutes plus tard, le 
jury unanime a balayé sa double réti- 
cence, et un tandem mythique est 
né. 

Rebaptisée “Miami Vice”, la série 
va faire aux États-Unis le carton que 
l’on sait, et Don Johnson s’y sentira 
d'autant plus à l'aise que la musique 
est un des ingrédients de base. Rapi- 
dement, il sympathise avec les stars 
du rock qui participent à la série. Le 
pianiste Jan Hammer, qui supervise 
la bande originale, mais aussi l’ex- 
Eagles Glenn Frey ou le chanteur 
Phil Collins, qui sont devenus carré- 
ment acteurs. C'est d’ailleurs l’un des 
gimmicks de “Miami Vice” de faire 
jouer la comédie à de véritables 
musiciens: on y verra encore Peter 
Tosh, Miles Davis et même Frank 
Zappa, une vieille connaissance de 
Don Johnson. Mais ces rencontres 
agréables ne sontévidemment qu’un 
plaisir secondaire dans sa nouvelle 
existence : pour chaque épisode de la 
série, il reçoit un solide chèque de 
100 000 dollars, et l'attitude hystéri- 
que des fans l’oblige à faire escorter 
sa limousine par une escouade de 
motards... 


ACCRO DU BOULOT 


n quelques mois, Don Johnson 
est donc devenu une véritable 
superstar, et sa satisfaction est d’au- 


-#ænt plus grande que le monde du 
zock le reconnaît comme l’un des 
siens. Lors d’un concert à Los Ange- 
ks, Prince l'invite à monter sur scène 
pour pousser la chansonnette tandis 
que Madonna le supplie de lui faire 
parvenir un blouson “Miami Vice” 
dédicacé. Toujours prompt à la 
gâchette, l'acteur satisfera immédia- 
tement cette demande en l’accompa- 
gnant d’un galant compliment qui 
restera malheureusement sans suite. 
A ce sujet, il semble que le succès de 
Don ait largement miné sa vie conju- 
gale. Dans un premier“temps, Patti 
d’Arbanville lui reproche d'être 
devenu un “workalcoholic”, cette 
espèce fort répandue aux États-Unis 
qu'on pourrait approximativement 
désigner chez nous par l'expression 
“accro du boulot”. 


Ilest vrai que les rythmes de tour- 
nage l’astreignent souvent à travail 
ler près de seize heures par jour, mais 
L négligence dont se plaint sa légi- 
time a probablement sa source autre 
part. Comment résister à la tentation 
quand on est devenu un des sex-sym- 
Bols les plus cônvoités de la planète ? 
Don va chuter une première fois 
avec Donya Fiorentina, un brûlant 
mannequin italien qu'il se fera souf- 
fler par la suite par Andrew Ridgeley, 
de Wham! 

Par la suite, les aventures se multi- 
plient, et, tandis que Patti d’Arban- 
ville se morfond dans la villa conju- 
gale de Santa Monica, Don fait la 
noce dans sa garçonnière de Miami. 
Le retour à la bamboche? Il est en 
tout cas un signe qui ne trompe pas: 
l'acteur a rameuté ses potes musi- 
ciens, et, dans l'ambiance qu’on ima- 
gine, des pointures comme Tom 
Petty, Bob Seger, Stevie Ray Vaug- 
han ou Ron Wood viennent l'aider à 
réaliser le rêve de sa vie : enregistrer 
un album! 


DE L’E AU DANS 
LE GAZ 


onçu comme un simple caprice, 

“Heartbeat” va dépasser toutes 
ses espérances. Propulsé parle succès 
de “Miami Vice”, il se vend comme 
des petits pains, et la chanson arrive 
même en tête des classements de plu- 
sieurs pays. Pour couronner le tout, le 
cinéma lui fait les yeux doux, et, pro- 
ftant de ses vacances d'été, il tourne 
“Sweet Heart Dance” donton attend 
aujourd’hui la sortie. Parallèlement, 
ñen ne va plus dans sa vie conjugale. 
Un drame a éclaté après qu’il se soit 
gavané au bras de Unn Kristin 
Wangberg, une pulpeuse playmate 


norvégienne. Patti est allée se réfu- 
gier chez des amis avec le petit Jesse, 
et la séparation semble imminente. 
Dans ce contexte plutôtexplosif, l’'ar- 
rivée d’une certaine Melanie Griffith 
sur le tournage de “Miami Vice” est 
évidemment une véritable aubaine 
pour la presse spécialisée. On s'em- 
presse d'évoquer la scandaleuse liai- 
son d’antan avant d’hasarder toutes 
les hypothèses. En fait, l'ex-épouse 
de Don Johnson n'est là que pour 
apparaître en invitée dans un épi- 
sode de la série, etles retrouvaillesen 
sont probablement restées là... 

Par la suite, l'acteur parviendra 
avec brio à soustraire sa vie privée de 
la vue des paparazzi. Atil une nou- 
velle régulière? S'estil réconcilié 
avec sa femme? Faute de biscuits, 
c'est le malheureux Philip Michael 
Thomas qui fait la “une” des journaux. 
Après quatre ans de vie commune, 
ce malotru vient en effet de quitter sa 
compagne Dhaima Mathews alors 
qu’elle s’apprêtait à donner nais- 
sance à leur deuxième enfant. Plus 
grave encore, l'acteur, qui possède 
par ailleurs cinq autres rejetons dis- 
séminés dans le pays, refuse catégori- 
quement de payer à la malheureuse 
la moindre pension. Une attitude 
indigne qui débouchera sur une 
extrême impopularité et lui vaudra 
d’être rétrogradé à l’intérieur même 
de “Miami Vice”. 


ans les nouveaux épisodes, 

Don Johnson est donc plus que 
jamais la vedette de la série. On l'y 
voit toujours élégant, mais plus 
décontracté, tandis que son compère 
est affligé d’un collier de barbe peu 
avenant. Des modifications d’appa- 
rence anodine mais qui traduisent la 


volonté des responsables de rompre 
avec une certaine monotonie. C’est 
que “Miami Vice” est en crise: le 
public s’est peu à peu lassé des sempi- 
ternelles histoires de dealers, et les 
costards immaculés des deux héros 
commencent à lui porter sur le sys- 
tème. Pour combattre cette ten- 
dance, les scénaristes ont planché 
tout l'été : ils ont non seulement réa- 
justé les personnages, mais aussi ima- 
giné d’autres aventures qui baignent 
dans le fait divers, la politique ou 
même l’espionnage. Mais pour raco- 
ler les lâcheurs, c’est une trouvaille 
digne de “Dallas” ou de “Dynastie” 
que lon a sortie des cartons: le 
mariage de Sonny Crockett! 
Annoncée à grand renfort de 
publicité, cette émouvante cérémo- 
nie était un événement bien avant le 
tournage. On en parlera d'autant 
plus par la suite que le mystère plane 
sur l'identité de la partenaire de Don 
Johnson. Lorraine Bracco ou Sheena 
Easton? Dans un premier temps, 


. cest la compagne de l'acteur Have 
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Keitel qu’on a choisie pour les épou- 
sailles, mais un communiqué laconi- 
que annonce qu’une mauvaise 
grippe l’a contrainte à renconcer au 
rôle. Une explication vaseuse qui ne 
satisfait évidemment pas les vieux 
briscards de la presse à scandale et 
les rameute illico. Après une minu- 
tieuse enquête, on apprend que Lor- 
raine Bracco a été proprement virée 
du tournage après une semaine de 
travail. Don Johnson ne supportait 
pas son jeu et son mauvais caractère. 
“Comment puis-je faire semblant d'être 
amoureux d’une femme qui me sort par 
les yeux?” s'est-il plaint au produc- 
teur exécutif. 


ussi sec, cest donc la char- 

mante Sheena Easton qu’on a 
appelée à la rescousse. Une chan- 
teuse plutôt suave, dont les amateurs 
de “James Bond” se souviennent 
obligatoirement de l'interprétation 
du thème original de “Rien que pour 
vos yeux” Avec Don Johnson, c'est 
l'entente immédiate, et cette belle 
harmonie va faire le bonheur des 
paparazzi en faction. Un baiser sur la 
bouche au détour d'un plateau, et 
voilà une romance qui commence ! 
Pendant ce temps, des concurrents 
ressortent des vieilles photos publiées 
il y a quinze ans dans un hebdoma- 
daire “gay” et se lancent dans les spé- 
culations qu’on imagine. À qui peut- 
on se fier? 


Paolo GOBBO 
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